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      Spike plissa le nez face à la puanteur émanant du pot de chambre. Peu importe le nombre de fois qu’il effectuait cette tâche, il ne s’habituerait jamais à transporter les déchets de sa famille. Le liquide à l’intérieur du grand récipient en céramique tourbillonnait à chacun de ses pas, le forçant à contracter le haut de son corps pour contrer ce mouvement. Beaucoup de gens à Edin portaient les pots par leurs anses en corde. Lui ne le faisait pas, ayant vu l’une d’elles se rompre par le passé. Bien qu’il détestât ces objets malodorants, le travail devait être fait et, comme tant d’autres à Edin, il s’en acquittait au moins tous les deux jours. S’ils attendaient plus longtemps, l’odeur devenait insupportable.

      Son père marchait à ses côtés tandis qu’ils se dirigeaient vers le grand mur à l’arrière de la ville. Ils se faufilaient et se frayaient un chemin à travers le flot de personnes revenant de vider leurs déchets. Le liquide fétide à l’intérieur des pots faisait écho à leurs mouvements, constamment en opposition avec l’instant présent.

      Ils faisaient souvent le trajet le soir. Cela donnait à son père l’occasion de sortir du quartier agricole après une longue journée de travail dans les champs. À Edin, il y avait très peu d’occasions de quitter l’endroit où l’on vivait et travaillait, si bien que cette tâche ingrate finissait par devenir une sortie pour son vieux père. Comme Spike n’avait pas encore fait son service national, il avait encore la liberté de parcourir la ville. Les mineurs, les politiciens et les protecteurs pouvaient aller où bon leur semblait, quand bon leur semblait.

      Autant Spike détestait porter les pots, autant il adorait avoir l’occasion de discuter avec son père. Mais ce soir-là semblait différent. Demain, il aurait dix-huit ans ; dans deux jours, on viendrait le chercher pour son service national. Il ne reviendrait pas avant au moins six mois, s’il revenait un jour.

      L’immense mur entourant Edin ne descendait jamais en dessous de vingt pieds. La section arrière vers laquelle Spike et son père se dirigeaient actuellement était la plus haute, atteignant environ trente pieds. Un double portail au pied du mur menait à l’extérieur. Ne dépassant pas six pieds de haut et autant de large, il constituait autrefois l’accès principal à la ville. Aujourd’hui, il servait à tout autre chose. Tout en le fixant, Spike demanda : — Tu crois qu’il y aura une expulsion ce soir ?

      — Qui sait ? répondit son père en grimaçant tout en serrant contre sa poitrine le plus grand des deux pots de chambre. Homme robuste à la carrure imposante, il était logique qu’il porte le récipient le plus lourd. — On vient généralement à un bon moment pour ça.

      — Tu crois que ceux qui vident leurs pots à d’autres moments de la journée n’en voient jamais ?

      — C’est peut-être pour ça qu’ils le font. Certains ne veulent probablement pas voir ça.

      — Alors pourquoi nous, on regarde ?

      Le mur était équipé d’un échafaudage en bois. Il comportait quatre niveaux, chacun accessible par une rampe depuis le niveau inférieur. Le chemin jusqu’au sommet impliquait de gravir la première rampe avant de marcher jusqu’au bout du premier niveau pour monter la deuxième rampe, puis de marcher jusqu’au bout du deuxième niveau pour atteindre la troisième rampe, répétant le processus jusqu’à ce qu’ils terminent leur ascension en zigzag jusqu’au quatrième niveau.

      Spike et son père rejoignirent la file d’attente pour accéder à la première rampe, l’échafaudage étant toujours bondé à cette heure de la nuit. L’odeur combinée de nombreux pots enfonçait deux doigts durs au fond de la gorge de Spike, le plongeant dans une lutte contre son réflexe nauséeux.

      — Je pense que voir des gens expulsés est un bon rappel de ce que la ville fait pour nous, dit finalement son père lorsqu’ils recommencèrent à avancer. De ce qui arrive à ceux qui choisissent de ne pas respecter les règles.

      Durant toutes ces années passées à vider leurs pots de chambre, Spike n’y avait pas vraiment réfléchi. Les expulsions avaient lieu. Elles faisaient partie de la vie des résidents d’Edin. Si on ne faisait rien de mal, on n’avait rien à craindre. Et pourquoi la ville gaspillerait-elle des ressources pour des criminels et des anarchistes qui ne voulaient pas l’aider à se développer ? Les choses étaient déjà assez difficiles sans avoir à garder en vie ceux qui ne le méritaient pas.

      Au moment où ils eurent parcouru la longueur du premier niveau et gravi la rampe menant au deuxième, ils se trouvaient à environ quinze pieds de hauteur, surplombant la plupart des structures de la ville. Les matériaux étant ce qu’ils étaient, la majorité des bâtiments résidentiels ne dépassaient pas un étage. Par le passé, on avait essayé de construire des maisons plus hautes, mais beaucoup s’étaient effondrées. D’innombrables familles avaient péri sous les décombres de demeures trop ambitieuses. Les bras douloureux à cause du lourd pot, Spike transpirait, la nuit étant inhabituellement chaude pour un mois de mars. Ses deux mains étant occupées, il cligna des yeux pour lutter contre la brûlure de la sueur qui y coulait.

      Les seuls bâtiments dépassant un étage étaient les édifices communaux et gouvernementaux. Le maire possédait une maison de trois étages, plusieurs entrepôts étaient légèrement plus hauts, trois ou quatre monuments célébraient la grandeur d’Edin, et bien sûr, il y avait l’Arène. Le simple fait de la regarder redonnait de l’énergie à Spike, ses bras lui faisant moins mal qu’il y a quelques secondes. — J’y serai demain. Et quand je serai le prochain protecteur, j’y serai presque tous les soirs. Je veillerai à ce que vous ayez des places au premier rang chaque fois que vous le voudrez.

      Habituellement, ils bavardaient beaucoup lors de leurs trajets pour vider les pots, discutant de tout, de ce qui existait bien au-delà de leurs murs à combien de temps il faudrait avant que la prochaine section d’Edin ne s’ouvre à tous. Mais alors qu’ils montaient sur la troisième plateforme en bois — toute la passerelle tremblant sous les pas des citoyens d’Edin qui s’y déplaçaient — le père de Spike ne semblait pas avoir de réponse à lui donner.

      Sur le quatrième et dernier niveau, Spike avait maintenant la vue la plus dégagée possible sur la ville. Dix mille citoyens répartis en quartiers. Agriculture, céramique, textile… tous se démarquaient nettement de leurs voisins. Le secteur de la céramique se distinguait par sa magnifique mosaïque de couleurs. On y trouvait des carillons éoliens devant presque chaque maison. Des draps de toutes les nuances et couleurs possibles flottaient dans la douce brise du quartier textile, séchant à l’air libre. De vastes étendues jaunes et brunes marquaient la zone agricole remplie de ses cultures et de ses champs labourés. Tous travaillaient pour rendre Edin plus grande et pour soutenir une population et une infrastructure en constante croissance.

      Aussi magnifique que fût l’aspect de cette mosaïque, les lignes de démarcation nettes rappelaient à Spike pourquoi il devait être le prochain protecteur. S’il échouait, il serait emprisonné à vie dans le district agricole. Il aimait sa mère et son père, mais il ne voulait pas de leur existence restreinte. Il voulait pouvoir se déplacer librement dans la ville. Il voulait un travail qui le fasse se sentir vivant. Plus important encore, il voulait Matilda. Elle vivait dans le quartier de la céramique, et s’il voulait être avec quelqu’un d’un autre district, il devait être un protecteur. Il y avait un dicton à Edin à propos de tomber amoureux de quelqu’un d’un autre district. On disait que c’était réservé aux protecteurs, aux politiciens et aux imbéciles. Pas question qu’il soit un imbécile. Encore moins de chances qu’il devienne un politicien.

      Spike regarda à l’autre bout de la ville les deux grandes portes menant à la zone du service national. C’était là que résidaient les cadets du service national. Il serait l’un d’entre eux dans deux jours, passant ses soirées là-bas et ses journées hors des murs de la ville, à étendre les frontières d’Edin pour que la ville puisse grandir.

      — Concentre-toi juste sur le service national avant de penser à devenir un protecteur, finit par dire le père de Spike, le sortant de sa rêverie.

      Spike détourna son regard des portes pour le poser sur le visage sombre de son père. — Qu’est-ce qui ne va pas ?

      Son père regarda ailleurs, fixant par-dessus le mur, son profond froncement de sourcils résistant au vent fort tandis qu’il contemplait les terres désolées et le vaste lac au-delà de la ville. Un bruit de grattement provenait de l’endroit où il avait posé son pot de chambre en céramique sur le dessus de la pierre rugueuse. Large d’environ un mètre cinquante, l’énorme barrière avait jusqu’à présent résisté à l’épreuve du temps. — J’aime que tu aies l’ambition d’être le prochain protecteur, et je ne veux pas te l’enlever.

      — Mais ? dit Spike.

      — Le service national est brutal. Tu dois me promettre que tu prendras chaque jour un pas à la fois. Concentre-toi sur ce qui est devant toi pour rester en vie. N’y va pas avec trop de confiance, car tu n’arriveras pas au bout des six mois.

      — Mais tu m’as toujours soutenu pour devenir un protecteur.

      — Et je le fais toujours. C’est juste que je ne veux pas que tu sous-estimes ce qui t’attend dans deux jours. Il y a une raison pour laquelle seulement cinquante pour cent des cadets reviennent du service national. Il eut un rire ironique. — Si on peut appeler revenus beaucoup de ces épaves brisées qui reviennent.

      — Pourquoi les gens n’en parlent-ils pas davantage ?

      D’habitude, quand Spike avait une question ou voulait exprimer une pensée, son père l’écoutait toujours attentivement et offrait les meilleurs conseils sincères qu’il pouvait. Aujourd’hui, il avait un voile dans les yeux qui montrait que son attention était ailleurs. — C’est brutal, dit-il. Dans le service national, tu es forcé de prendre des décisions. Des décisions de vie ou de mort. Parfois, tu dois choisir ton propre bien-être plutôt que celui des autres. Tu pourrais avoir à regarder quelqu’un mourir pour te sauver toi-même, et il y a des chances que tu connaisses bien cette personne parce que tu as partagé un dortoir avec elle pendant tout le temps que tu as passé là-bas. Personne ne veut revivre ça, et personne ne veut être jugé pour les choix qu’il a faits. Pour cette raison, il est plus facile de ne pas en parler.

      Tout en poussant un long soupir, les joues gonflées, Spike regarda lui aussi le lac à l’extérieur de l’arrière de la ville. Il sentait la force du vent violent sans mur pour le bloquer. Il examina le système de poulies qu’ils utilisaient pour récupérer l’eau sans avoir à sortir. La structure complexe en bois avait beaucoup des caractéristiques de l’échafaudage sur lequel il se tenait actuellement. Elle s’étendait sur plus de soixante mètres d’herbe haute avant d’atteindre l’eau.

      Puis il les regarda. Même maintenant, par une nuit apparemment calme, Spike voyait les formes titubantes d’au moins quinze malades. Cela lui rappelait les murs qui les protégeaient des créatures désespérées de les mordre. Une autre raison de devenir un protecteur : il voulait faire partie de la solution, les éliminer quotidiennement et leur montrer qu’ils ne gagneraient jamais, peu importe leur nombre.

      Un fort coup de corne retentit. Dans une réponse pavlovienne, Spike sourit à son père. Mais le visage de son père resta stoïque. Même une expulsion ne pouvait pas l’exciter ce soir. — Qu’est-ce que tu penses que celui-ci a fait ? dit Spike.

      Ils jouaient souvent à ce jeu, et le père de Spike fit de son mieux pour jouer son rôle. — Peut-être qu’il a volé quelqu’un.

      — Je pense que c’est un meurtrier. Quand Spike était petit, son père faisait des personnes expulsées les pires types de gens qu’il pouvait imaginer. Il les rendait plus effrayantes que les malades pour que Spike se sente plus en sécurité de les avoir en dehors de la ville. Parfois, il en venait presque à être reconnaissant envers les malades de s’en occuper au nom d’Edin.

      Quelques moments de silence suivaient toujours le coup de corne, ceux sur le mur regardant, attendant que l’expulsé émerge. Le claquement du lourd verrou sur la porte résonna dans l’air. Les malades dans l’herbe haute levèrent la tête d’un seul mouvement. Puis le premier cri. Un hurlement infernal et brisé de tourment, quelque part entre un sifflement et un cri perçant. Le son de l’herbe haute frottant contre les jambes alors que les créatures s’élançaient vers la porte. Même de là où il se tenait, l’estomac de Spike se serra sous l’effet de la montée d’adrénaline. Peu importait l’épaisseur de la barrière entre eux, il avait toujours l’impression que ce serait le moment où ils passeraient. Le moment où l’un d’entre eux irait vers la porte plutôt que vers l’expulsé.

      — Voilà le lapin qui part, cria une femme plus loin sur le mur.

      Spike vit l’homme. Il ne devait pas être beaucoup plus âgé que Spike lui-même. Il semblait tout juste revenu du service national. Après avoir fait sa part pour la ville, il l’avait manifestement ensuite trahie d’une manière ou d’une autre. Cependant, plus ils étaient jeunes, meilleure était la poursuite. Peut-être qu’il atteindrait l’eau.

      Alors que le jeune homme tentait sa chance pour la liberté, le malade le plus proche de lui hurla comme pour appeler les autres à sa position. La meute changea de trajectoire, se concentrant sur le jeune homme et ignorant complètement la porte. Le verrou claqua en se fermant alors que quelqu’un le verrouillait en bas.

      Beaucoup d’expulsés d’Edin savaient que s’ils allaient dans la mauvaise direction, non seulement ils trouveraient le sol boueux sous leurs pieds, mais ils seraient aussi couverts du contenu des pots de chambre de tous les résidents qui les vidaient d’en haut. Comme tant d’autres avant lui, le jeune homme s’enfuit loin des pots pleins.

      — Il est rapide, dit Spike, en sautillant sur la pointe des pieds tout en jetant un coup d’œil à son père.

      Bien que son père souriait, ses yeux ne reflétaient pas ce sourire.

      Spike reporta son attention sur l’homme dans l’herbe, son chemin facile à suivre à cause de la trace qu’il laissait derrière lui. — Il a vu une ouverture. Je pense qu’il pourrait y arriver ! Les malades les plus proches perdaient du terrain sur l’homme alors qu’il se dirigeait vers le lac. Très peu atteignaient le lac. S’ils y parvenaient, et s’ils savaient nager, les malades les suivraient dans l’eau, mais ils ne pouvaient pas rester à flot. Chaque goutte d’eau du lac devait être bouillie jusqu’à ce qu’elle soit presque évaporée. Dieu sait combien de corps infectés pourrissaient au fond.

      L’homme avait déjà parcouru la moitié de la distance jusqu’au lac. — Il va y arriver ! Autant Spike détestait les criminels quand il était enfant, autant il les voyait maintenant comme les opprimés. De plus, il savait ce qu’étaient les malades et il ne pouvait pas se résoudre à les encourager. Pas comme il aurait pu le faire quand il était plus jeune.

      Crack ! Un malade surgit de nulle part et percuta le flanc de l’homme. Spike grimaça en entendant ce qui ressemblait à des os se brisant sous l’impact. Malgré leur apparence décharnée, ces créatures étaient à la fois rapides et fortes.

      Le malade qui avait terrassé l’homme grogna en le mordant. Un autre craquement, cette fois-ci là où ses dents s’enfonçaient dans la chair et l’os. La morsure rendit l’homme inerte.

      Les malades qui poursuivaient l’homme quelques secondes auparavant s’arrêtèrent comme s’il n’existait plus. Celui qui l’avait terrassé se releva. Sauvage et la gueule couverte de sang, ses yeux brillaient d’un rouge profond et étaient largement écarquillés sur son visage ridé. Il s’éloigna de l’homme à terre, le laissant dans les hautes herbes. Maintenant qu’il l’avait mordu, il avait accompli sa tâche.

      Peu importe le nombre de fois qu’il l’avait vu, Spike ne pouvait jamais détourner le regard de quelqu’un qui avait été terrassé. Ils commençaient toujours par un spasme pulsatile. Violent au point de projeter leurs membres loin d’eux. La jambe droite de l’homme fut la première. Puis un bras. Comme beaucoup avant lui, la maladie déchira son corps, le faisant convulser et se tordre. Quelques secondes plus tard, il bondit sur ses pieds, le sang coulant de ses yeux comme ceux de ses frères malades. À moins de quinze mètres du bord de l’eau, bien que Spike sache que l’homme était d’une certaine manière un criminel, son cœur souffrait pour lui. — Il était si près.

      Le contact de son père fit sursauter Spike qui se tourna vers lui. Là où ses yeux avaient été vitreux, une partie de la présence qu’il connaissait chez son père était revenue. — Je suis désolé d’être négatif aujourd’hui.

      Spike haussa les épaules et vida son pot de chambre par-dessus le bord. Toutes les quelques semaines, ils changeaient l’endroit d’où ils pouvaient le vider pour que le sol autour des fondations du mur ne devienne pas trop boueux.

      — Je veux que tu profites de ton anniversaire demain et de ta sortie à l’arène. Demain est le dernier jour de vraie liberté ; tu devrais le célébrer. Promets-moi juste que tu resteras concentré quand tu partiras pour le service national. Ne t’inquiète pas de devenir un protecteur pour le moment. Survivre te mettra déjà dans une bonne position pour essayer d’obtenir l’apprentissage. Des larmes brillèrent dans ses yeux pendant une seconde et ses traits se tordirent comme s’ils allaient se déformer. — Si je pouvais y aller à ta place demain, je le ferais. Il tapota son propre cœur. — Sache que je penserai à toi chaque seconde pendant ton absence. Une fois qu’il eut vidé son pot par-dessus le bord aussi, il dit : — Allez, rentrons. Tu as besoin de repos si tu vas au grand événement demain.

      Le ton sombre de son père s’infiltra en Spike. En regardant les épaules affaissées de son héros, il poussa un profond soupir. Sûrement que le service national ne serait pas si terrible. Et sûrement que ça en vaudrait la peine si cela lui offrait une vie entière avec la fille qu’il aimait.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 2

          

          
            
              
            

          

        

      

    

    
      Un peu plus de deux cents spectateurs étaient assis épaule contre épaule sur les bancs de pierre encerclant l’arène de combat. Spike le savait parce que… eh bien, il n’y avait pas grand-chose qu’il ignorait sur l’événement principal et les protecteurs de la ville. Après tout, il comptait bien remporter l’apprentissage pour devenir le prochain. Il ne connaissait peut-être pas les autres cadets contre lesquels il allait concourir pendant le service national, mais il doutait que l’un d’entre eux le voulût autant que lui. Il regarda Matilda à sa droite.

      L’arène de combat au centre de l’amphithéâtre avait le sol de pierre couvert de taches de sang. En plein milieu se trouvait une plaque métallique affleurante, une trappe au-dessus d’un trou par lequel le protecteur émergeait. Spike était assis plusieurs rangées en arrière. Les meilleures places se trouvaient plus bas, devant. Elles étaient les plus proches de l’action, mais restaient surélevées d’au moins cinq mètres par rapport à l’arène. Elles étaient suffisamment hautes pour en faire un endroit sûr d’où observer. Au cours de sa vie, un habitant d’Edin pouvait espérer cinq ou six visites à l’amphithéâtre. Aucune chance d’obtenir une place au premier rang. Ces sièges étaient réservés aux personnes les plus influentes de la ville.

      Bien qu’il y eût plus de deux cents spectateurs, personne ne parlait. C’était si calme que Spike pouvait entendre les battements de son cœur excité. Un nouveau regard vers Matilda à sa droite. Elle n’avait peut-être pas le même enthousiasme que lui pour l’événement principal, mais il n’y avait personne d’autre avec qui il aurait préféré être là.

      Après lui avoir souri, Spike regarda à nouveau ceux qui occupaient les sièges chics en contrebas. Ils portaient des vêtements plus raffinés, avaient plus d’espace de chaque côté, et ne se retournaient pas pour regarder ceux assis dans les rangs derrière. Pour arriver là, il faudrait qu’il devienne politicien ou protecteur. Pas question qu’il devienne jamais politicien.

      Comme la plupart des structures d’Edin, l’amphithéâtre avait été construit en pierre et en béton. Cela rendait le siège de Spike trop dur pour être confortable. Mais il s’en fichait, il avait attendu toute sa vie pour être parmi la foule lors de l’événement principal.

      Bien que Spike se pencha pour parler à Matilda, il s’arrêta net. Le bruit porterait et il n’avait rien à dire qu’il n’eût déjà dit mille fois. Elle savait à quel point il était excité.

      Malgré que ce fût la première visite de Spike, il connaissait bien l’expérience. Il avait posé tant de questions à ceux qui y étaient allés avant lui. Curieux au point d’être agaçant, mais il avait dû savoir. Les sièges étaient aussi inconfortables que tout le monde le disait. La tension aussi palpable dans l’air.

      Venant tout juste d’avoir dix-huit ans, Spike avait reçu son invitation à assister à l’événement principal ce matin-là. Et heureusement d’ailleurs. Parfois, certains jeunes de dix-huit ans étaient oubliés et devaient faire appel. Il serait en service national dès le lendemain. S’ils avaient foiré son attribution, il n’aurait eu aucune chance de trouver un conseiller pour rectifier le tir en si peu de temps.

      Spike sourit à nouveau à Matilda et elle lui rendit son sourire. Malgré son teint pâle, elle avait dit qu’elle voulait venir. Elle voulait être avec lui pour son dix-huitième anniversaire, quelle que soit la façon dont il choisissait de le célébrer.

      Puis vint le son qu’ils attendaient tous. Cela commença par une série de clics. Beaucoup de spectateurs levèrent les yeux au ciel en réaction au cri strident et au grincement de la vieille machinerie. Malgré son utilisation et son entretien quotidiens, l’ancienne grue gémissait comme si elle n’en avait plus pour longtemps avant de rendre l’âme. Spike leva également les yeux et regarda derrière lui. Il observa le long cou de la bête mécanique. Peinture rouge écaillée, elle arborait sa rouille comme du psoriasis. Elle peinait sous le poids de sa cargaison, qui restait pour l’instant cachée à la vue. Un bourdonnement d’excitation brisa le silence de la foule, et Spike se pencha vers Matilda. — C’est enfin là.

      Bien qu’elle hochât la tête en le regardant de ses yeux bruns intelligents, Spike ne pouvait ignorer la légère tension de ses traits. Elle avait voulu être là pour partager ce moment avec lui — elle l’avait dit mille fois — mais elle ne pouvait partager le plaisir sadique que beaucoup tiraient de l’événement principal.

      Une réticence dans ses muscles lui disait non, qu’elle le rejetterait, mais Spike tendit quand même la main et prit celle de Matilda. Son cœur déjà rapide battit plus vite et plus fort au contact de sa peau chaude. Ils avaient passé leur vie à se retenir l’un l’autre — plus sous l’impulsion de Matilda que la sienne — et devraient continuer à le faire jusqu’à ce qu’il devienne protecteur. Après quelques secondes, il retira sa main. S’il ne l’avait pas fait, il l’aurait tenue pour toujours et elle aurait dû le rejeter. — Tu es sûre que ça va d’être ici ? On peut partir si tu veux.

      — Quoi ? Cela te briserait le cœur.

      — Pas autant que te faire souffrir.

      Cela sembla désarmer Matilda, qui le fixa pendant quelques secondes avant de dire : — Tout l’été, tu t’es donné pour mission de passer devant cet amphithéâtre à chaque occasion.

      Spike sourit.

      — J’ai été avec toi tant de fois, ce serait décevant de rater ça maintenant. Même si cela signifie assister à un événement principal. Je veux être ici. Vraiment.

      Le soleil brillant faisait scintiller les longs cheveux bruns de Matilda. Quand elle en ramena la moitié derrière son oreille gauche, Spike observa son visage hâlé. Loin d’être aussi foncée que lui, elle avait hérité du teint olivâtre de ses parents. Peu importait qu’il la connût depuis toujours, sa simple vue lui coupait encore le souffle. Son amour interdit du cours de céramique. Il était entré dans le domaine des protecteurs, des politiciens et des fous. — Merci, dit-il enfin. Je sais que venir ici est doux-amer pour toi. Avec ton père et tout ça. Non pas qu’il connût la vérité sur son père, juste que celui-ci rendait leur vie à la maison difficile et que cela avait quelque chose à voir avec les protecteurs. Cela l’empêchait d’essayer d’en devenir une elle-même. Elle le lui dirait quand elle se sentirait prête.

      Ses traits se durcirent légèrement et elle se tourna vers l’arène. Une seconde plus tard, des larmes embuèrent ses yeux brun foncé. Spike vit sa gorge tressaillir sous l’effet d’une déglutition difficile.

      Quand Matilda se retourna, elle semblait avoir retrouvé son sang-froid. — Je suis désolée, dit-elle, je ne veux pas gâcher ton anniversaire en parlant de ma famille. Profitons-en simplement, d’accord ? Je suis honorée d’être ici avec toi. Joyeux anniversaire.

      Pendant tout ce temps, le cliquetis de la grue résonnait. Le cou de l’engin continuait de grincer et de gémir. Élément permanent du paysage d’Edin depuis aussi longtemps que Spike s’en souvienne, la grue aurait pu être confondue avec une épave pour ceux qui ne savaient pas. Mais au moins deux à trois fois par semaine, lorsque l’arène accueillait un événement principal, elle reprenait vie comme un vieux squelette retrouvant le mouvement qu’il avait autrefois lorsqu’il était enveloppé de muscles et de chair. Apparemment, dans l’ancien temps, la grue fonctionnait avec quelque chose appelé un moteur qui marchait avec un liquide appelé diesel. Bien qu’il ne comprenne pas la magie des temps anciens, le résultat final signifiait que la grue pouvait se déplacer sans main-d’œuvre en dehors de l’arène. Cela semblait des années-lumière en avance par rapport aux poulies et aux treuils qui déplaçaient maintenant la grande bête.

      Le soleil blessait les yeux de Spike alors qu’il attendait que le conteneur en verre se soulève. Un coup d’œil à la foule lui montra qu’ils plissaient tous les yeux en le regardant aussi. Seul le premier rang restait tourné vers l’avant. Ils l’avaient probablement vu des centaines de fois auparavant. La nouveauté s’était bien et vraiment estompée pour eux.

      Le bruit de la foule s’intensifia lorsque la prison de verre apparut au-dessus du mur. Un bourdonnement de bavardages excités fit dresser les poils sur les bras et la nuque de Spike. Il rebondissait là où il était assis.

      D’environ deux mètres de long et un mètre de large, la caisse de verre avait été renforcée par le cadre en acier qui l’entourait. Le malade à l’intérieur n’avait aucune chance de s’échapper. Bien que, à en juger par son comportement, il semblait vouloir essayer de toutes ses forces. Il se jetait d’un côté à l’autre en projetant une salive sanglante de sa bouche qui claquait furieusement.

      La foule huait. Le grondement profond de leur note de basse collective faisait vibrer la structure de pierre. Alors que Spike ne l’avait jamais entendu que de l’extérieur de l’arène, le bruit faillit lui faire exploser le crâne. — C’est incroyable, cria-t-il à Matilda.

      La caisse atteignit le sommet de la grue. Aussi haut qu’elle pouvait aller, elle avait un balancement pendulaire dû au malade à l’intérieur qui sprintait d’un bout à l’autre. Il ne portait qu’un jean, le bruit sourd de ses pieds nus battant contre le sol en verre de sa prison. La peau presque blanche et couverte des rides d’un vieillard, la chose avait l’air faible. Atrophiée et pâle, il serait facile de sous-estimer sa force. Mais quand il vit la façon dont elle faisait bouger le conteneur… le boom profond de chaque contact avec les parois à chaque extrémité… le venin alimentant sa fureur hurlante… Spike avait également vu leur puissance dans ce qu’ils faisaient aux personnes expulsées de la ville.

      Un homme près de Spike cria : — On en a un bien vivace !

      Spike rit avec le reste de la foule. L’adrénaline lui nouait l’estomac et électrisait sa peau. Il avait attendu ce moment toute sa vie.

      Malgré le bruit à l’intérieur de l’arène, on entendait encore le bruit sourd des mouvements de la créature par-dessus. Chaque collision violente avec l’une des parois de sa prison semblait pouvoir la briser. Si cela arrivait et que le monstre tombait sur la foule, les deux cents personnes seraient transformées en quelques minutes. Cela pourrait suffire à faire tomber toute la ville. Mais un malade n’avait jamais réussi à s’échapper et ne le pourrait jamais non plus.

      Le cou de la grue pivota, accompagné du son d’un treuil à l’extérieur. Il déplaça la prison transparente au-dessus du mur, surplombant la foule. La créature se rapprochait à mesure qu’on la descendait. Des traces de sang maculaient ses joues. Une gueule cramoisie, quand elle sifflait et crachait, elle vaporisait l’air d’une brume écarlate.

      L’un des spectateurs les plus grands se leva sur son banc, tendit le bras et frappa le fond du conteneur. Le bruit sourd fit taire la foule, et Spike se joignit à tous les autres pour observer le monstre à l’intérieur. Il s’arrêta un moment, ses mouvements de tête saccadés se tournant dans la direction du son. L’épais verre étouffait son cri, son visage ridé se crispant sous l’effort, tout son corps tremblant sous l’effet de sa rage. L’ex-humain chargea alors, visant l’homme. Il heurta la vitre tête la première avec un fort et retentissant bong. Cela fit vaciller la bête sur ses jambes et elle s’effondra, inerte.

      Spike s’attendait à ce que la créature se relève d’un bond. Les malades étaient réputés pour leur résilience, alors pourquoi ne le ferait-elle pas ? Mais au lieu de cela, elle tressaillit et se tordit avant de s’immobiliser complètement.

      Un nouveau silence tomba sur la foule. L’estomac de Spike se noua et il secoua la tête. — Non. S’il vous plaît, ne me dites pas que c’est déjà fini. J’ai attendu ce moment si longtemps.

      Incapable de contenir sa panique, sa respiration s’accéléra tandis qu’il se tournait vers Matilda et lui saisissait les mains. — Tu crois qu’il est mort ? S’il te plaît, ne me dis pas que c’est déjà terminé.

      Matilda serra ses mains d’un geste apaisant et ses sourcils se levèrent au milieu. Ses yeux tristes exprimaient l’excuse que sa bouche ne pouvait prononcer.
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      Le silence descendit à nouveau sur la foule, et Spike concentra son attention sur l’arène ensanglantée en contrebas. C’était plus facile que de regarder Matilda. S’il se tournait vers elle, il ne pourrait pas cacher sa déception. Depuis qu’il connaissait l’existence de l’arène, il attendait son tour de voir un événement principal, et maintenant le stupide contaminé s’était tué en se jetant contre un mur de verre. De ce qu’il pouvait voir, tout le monde regardait la loge derrière lui — même ceux au premier rang — mais il semblait peu utile d’observer le contaminé maintenant décédé.

      Toujours concentré sur l’arène, Spike tendit la main pour prendre celle de Matilda. — Tu as été une amie formidable en venant avec moi aujourd’hui. Merci. Je sais que ce n’est pas du tout ton truc, mais il n’y a personne d’autre que je voudrais avoir à mes côtés en ce moment.

      Elle reconnut ce qu’il lui avait dit par la plus douce des pressions sur sa main avant de la lâcher. L’arène était devenue si silencieuse qu’il l’entendit murmurer : — Je suis désolée, mais il ne pouvait dire si elle parlait d’avoir lâché sa main ou de ce qui était arrivé au contaminé.

      Après avoir pris une profonde inspiration — l’odeur nauséabonde des corps en sueur autour de lui — Spike se ressaisit. Il supposerait qu’elle parlait du contaminé. — Le fait que tu sois venue compte plus pour moi que de voir l’événement principal. Je suis sûr que j’aurai une autre chance à un moment donné dans le futur. Bon sang, je participerai probablement bientôt moi-même.

      Soudain, la foule rugit et Spike se tourna vers la loge. Mais le contaminé n’avait pas bougé. Les bruits autour de lui s’apaisèrent à nouveau. Secouant la tête, il marmonna : — Cette chose est morte. Ça ne sert à rien d’espérer autre chose. Personne ne voulait y croire, mais ils devaient s’y résoudre.

      Pourtant, Spike garda son attention sur la caisse de verre. Plus près qu’il ne l’avait jamais été d’un contaminé, il observa la créature torse nu. Ridée et à la peau flasque, on aurait dit qu’on lui avait aspiré la vie. Puis il le vit. Il pointa du doigt pour que Matilda regarde. Elle se tourna à temps pour voir un autre spasme secouer l’un des bras squelettiques du contaminé.

      Spike se leva, comme beaucoup autour de lui. Un tressaillement plus net agita alors la chose. Le même bras que précédemment, cette fois il prit vie, se soulevant du sol de sa prison avant de s’abattre, paume la première, contre le verre avec un claquement.

      Se joignant aux cris de la foule, ils acclamèrent si fort que les oreilles de Spike bourdonnaient. Souriant, le souffle court, il regarda le bras de la chose tressaillir à nouveau. Il semblait revenir plus fort qu’avant.

      Le bruit retomba à nouveau comme si les deux cents personnes présentes retenaient leur souffle. Assez calme pour que Spike entende la main desséchée frapper le sol en verre du conteneur une deuxième, troisième et quatrième fois. Tapotant et tâtonnant, elle jouait un rythme irrégulier.

      Le cœur de Spike battait dans sa gorge en regardant l’humain contaminé se mettre debout. Encore étourdi par la blessure qu’il s’était infligée, il vacillait sur place. Les yeux grands ouverts, sanglants et immobiles, il faisait travailler sa mâchoire relâchée dans un mouvement circulaire comme s’il goûtait à nouveau à la conscience.

      Le message avait dû être transmis aux personnes manœuvrant la grue car le bruit du treuil qui tournait se fit entendre depuis l’extérieur de l’arène. Le conteneur à plusieurs mètres au-dessus d’eux, Spike tendit la main vers lui comme il avait vu l’homme le faire plus tôt. Il le manqua. Alors qu’il s’éloignait de lui, il se balança et oscilla. Le contaminé à l’intérieur se pressait contre les parois en verre de sa prison en luttant pour rester debout.

      Prenant un moment pour s’asseoir, Spike se tourna vers Matilda. — Je veux le suivre.

      — Tu quoi ?

      — Je n’ai pas eu l’occasion de le voir correctement. Quand il était au-dessus de nous, il était étourdi. Il montra de l’autre côté de l’arène. — Ceux de l’autre côté pourront le voir dans toute sa splendeur. J’ai attendu trop longtemps pour rater ça. Alors que le conteneur se déplaçait vers la foule de l’autre côté, Spike regarda la créature retrouver sa fureur.

      — Je ne pense pas que tu devrais.

      Les marches en béton seraient assez faciles à longer. — Personne ne m’en voudra d’essayer d’avoir une meilleure vue. C’est ma meilleure chance de m’approcher d’un d’entre eux.

      Alors que Spike s’apprêtait à se lever, Matilda le tira vers le bas en accrochant sa main sur le haut de son épaule. — C’est une très mauvaise idée, Spike. Tu vas juste énerver les gens. Je comprends à quel point tu es désespéré de voir ça, mais au moins la chose n’est pas morte. Tu verras quand même l’événement principal.

      À ce moment-là, Spike remarqua un homme se lever et se frayer un chemin à travers les autres spectateurs. Les visages de ceux qu’il dépassait suggéraient qu’ils n’étaient pas contents, mais il progressait, se rapprochant de la loge.

      Plus l’homme avançait, plus ceux près de lui le huaient et criaient. Alors que la loge faisait son lent voyage à travers l’arène, il se déplaçait pour la rencontrer. Spike subirait les abus s’il pouvait s’approcher autant.

      Puis Spike vit du mouvement en bas dans la fosse de combat. Quatre gardes apparurent au milieu. Ils avaient tous des sifflets. L’une d’entre eux émit un son strident, son visage rougissant sous l’effort. Beaucoup dans la foule les regardèrent plutôt que le contaminé dans la loge. La garde avec le sifflet pointa l’homme du doigt. Bien qu’il fît semblant de ne pas la voir, ceux autour de lui ne le laissèrent pas s’en tirer comme ça. La foule se retourna contre l’homme, le poussant dans les escaliers vers la fosse.

      Même ceux au premier rang le virent arriver et s’écartèrent pour ne pas freiner son élan. Il tomba les cinq mètres et heurta le sol en béton avec un bruit sourd. Cela avait dû faire mal, mais pas assez pour le maintenir à terre. Alors qu’il se relevait sur un genou, les gardes se mirent à le frapper d’une rafale de coups de matraque.

      Il ne leur fallut que quelques secondes pour assommer l’homme. Spike oublia le contaminé dans la caisse à ce moment-là, son estomac se retournant en regardant le passage à tabac bref mais efficace.

      Trois des gardes traînèrent l’homme hors de l’arène tandis que la femme au sifflet s’adressait à tous les autres. — On ne pousse pas et on ne bouscule pas les gens. C’est dangereux.

      Matilda se pencha vers Spike. — Je t’avais dit que ce n’était pas une bonne idée.

      — Message reçu. Alors qu’il poussait un profond soupir, Spike se dégonfla là où il était assis. Il verrait quand même l’événement principal. Au moins, ça ne leur était pas passé sous le nez.
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      Maintenant que l’homme avait été évacué, Spike reporta son attention sur le malade dans la boîte. La foule de l’autre côté de l’arène huait et sifflait la créature, beaucoup se levant pour atteindre sa prison de verre.

      Ayant pris un peu d’élan, la cage de verre avait accentué son balancement pendulaire au bout du grand crochet rouillé. La créature à l’intérieur s’agitait de plus en plus, ballottée par le mouvement.

      Par cette journée déjà chaude, la sueur perla sous le col de Spike à cause de la foule serrée autour de lui. Il tira dessus pour calmer la démangeaison qui menaçait de lui mordre la peau. Dieu seul savait ce que ressentait le malade à l’intérieur de ses épaisses parois de verre — s’il ressentait quoi que ce soit. Sans doute que le conteneur puait. Rien que d’y penser, son estomac se retournait. Sueur, excréments, pourriture, sang…

      La boîte de verre se déplaça au-dessus de la partie principale de la foule directement en face, et Spike la regarda descendre jusqu’à ce qu’elle ne se balance plus qu’à un mètre vingt au-dessus de leurs têtes. Si le vieux crochet venait à céder, au moins vingt d’entre eux seraient instantanément écrasés.

      Les gens autour de Spike étaient bruyants, mais ce n’était rien comparé à ceux juste en face. Hurlant et vociférant contre la bête dans la boîte, la foule déversait son venin pur sur la créature. Elle représentait tout ce qui puait dans leurs vies. Emplois et logements dans le même quartier à vie, ils n’étaient rien de plus que des rouages dans la grande machine d’Edin avec une seule mission : devenir assez grands pour reprendre plus de monde aux choses qui les maintenaient emprisonnés à l’intérieur des murs de la ville. Le malade méritait d’être le centre de leur haine, et dès que Spike deviendrait protecteur, il se donnerait pour mission de les tuer tous jusqu’au dernier.

      Certains dans la foule sautaient et frappaient contre le fond de la boîte. L’assaut contre sa prison plongea la bête dans une rage folle. Animal piégé privé de sa fierté et de sa puissance, elle semblait vouloir diriger sa fureur contre quelque chose mais ne le pouvait pas. Visiblement dépassée, la créature tomba alors au sol comme possédée. Elle plaqua ses mains contre ses oreilles et se tortilla comme si elle pouvait se libérer du tourment. La mâchoire de Spike se décrocha en la regardant faire des roulades arrière avant de retomber à plat. Elle bondit ensuite sur ses pieds, hurla et frappa contre les parois de verre qui l’entouraient. Si seulement il pouvait observer le spectacle de plus près.

      Spike ne pouvait pas dire quel âge l’homme aurait eu quand il s’était transformé. La mi-trentaine peut-être. Toujours difficile à juger à cause de ce que la maladie leur faisait. À moitié nu dans un jean déchiré et rien d’autre, il avait l’affaissement caractéristique de ces créatures. Sa peau semblait sur le point de se détacher. Cela le vieillissait considérablement.

      Le cliquetis du treuil retentit à nouveau depuis l’extérieur de l’arène et la boîte se déplaça de nouveau vers le côté de Spike et Matilda. Spike haleta. — Elle revient !

      Quand le conteneur fut à environ trois mètres, Spike sautillait sur place. — Ils la ramènent encore.

      Alors que la cage de verre se rapprochait davantage, Spike se mit debout sur la marche comme beaucoup de ceux autour de lui. Si haut perché, l’arrière de ses jambes le picotait quand il regardait en bas vers la fosse. Quand il se concentra à nouveau sur la boîte, la sensation le quitta.

      Sans son mètre quatre-vingt-huit, Spike n’aurait eu aucune chance d’atteindre la prison de verre. Voyant beaucoup de gens avant lui la rater en s’étirant pour l’atteindre, il serra le poing droit alors qu’elle s’approchait, et frappa contre l’épaisse base. Il la heurta si fort que ses phalanges le piquèrent. Malgré le bruit autour d’eux, cela attira l’attention du malade. À cet instant, seuls Spike et la créature existaient. La chose le fixa de son regard rouge et vitreux. Ses lèvres craquelées se retroussèrent pour révéler des dents jaunies.

      Contrairement à toutes les autres fois, la créature ne devint pas folle. Peut-être avait-elle finalement accepté ses limitations dans sa prison. Au lieu de cela, elle se mit à quatre pattes — le bruit de ses genoux claquant contre le verre — et elle pressa son visage contre le sol transparent de sa boîte. À moins de trente centimètres entre Spike et la bête, le cœur de Spike s’emballa et sa gorge s’assécha. Il ne voyait aucun blanc dans le regard de la créature. Ses yeux étaient gonflés par le sang qui s’y était accumulé.

      Le cliquetis continua à l’extérieur de l’arène et la boîte passa au-dessus de la tête de Spike. Il s’assit à nouveau, l’adrénaline l’électrisant. — Tu as vu ça, Tilly ?

      Malgré son dégoût pour toute cette affaire, elle n’avait aucun jugement dans les yeux. Le bruit autour d’eux étant presque assourdissant, Spike lut sur ses lèvres qu’elle lui souhaitait un joyeux anniversaire avant de lui adresser un autre large sourire.
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      La boîte de verre s’éloigna de Spike à travers la foule sur sa gauche. La créature pâle et ridée à l’intérieur semblait s’être calmée. — Tu crois qu’elle a réalisé qu’elle ne peut pas sortir ?

      Matilda observa la boîte de verre pendant quelques secondes. — Je ne suis pas sûre qu’elles soient si intelligentes. Est-ce qu’elles pensent même ?

      — Probablement pas. Elles semblent plus réactives qu’autre chose. La créature continuait de faire les cent pas, de tressaillir et de regarder ceux qui l’entouraient.

      — Peut-être qu’elle est épuisée. Il doit faire chaud là-dedans, dit Matilda en s’éventant le visage, une légère lueur de sueur sur sa peau bronzée.

      Un mouvement dans l’arène détourna l’attention de Spike de la créature. Son cœur fit un bond quand il vit qui venait d’entrer. — C’est Jake Biggs, dit-il en le regardant marcher vers le centre de l’arène et traîner la plaque d’acier qui s’y trouvait. Cela révéla un trou d’environ 1,80 mètre de long sur 90 centimètres de large. Il se dirigea ensuite vers un treuil fixé au mur.

      Quand Matilda répondit par un regard vide, Spike leva les yeux au ciel. — Le gagnant de l’apprentissage des protecteurs de la saison dernière. Il sera bientôt remplacé par le nouveau. Et puis celui-là sera remplacé par moi.

      Le bruit dans l’arène s’était intensifié. La nouveauté du malade dans la boîte était passée pour beaucoup d’entre eux, mais l’activité en bas leur indiquait qu’ils se rapprochaient de l’événement principal. Spike éleva la voix pour que Matilda puisse l’entendre. — C’est un tel honneur de présenter le protecteur à la foule. Un rite de passage dans le parcours pour en devenir un soi-même. Joignant ses mains comme pour une prière, il leva les yeux vers le ciel. — J’espère que c’est Magma aujourd’hui.

      — Ce n’est pas lui.

      Spike se tourna vers la femme à côté de lui. La peau foncée, elle avait des yeux brun profond, ses cheveux enveloppés dans un foulard coloré sur le dessus de sa tête. Ses vêtements vifs la désignaient comme quelqu’un du quartier textile.

      — Désolée de te l’annoncer, mon chou, dit-elle, mais tout le monde dit que Magma est en dehors des murs en ce moment.

      La seule réponse que Spike avait en lui aurait été teintée de venin. Il ne devait pas s’en prendre à elle, alors il reporta son attention sur Jake et sentit le doux contact de la main de Matilda contre son dos.

      Tandis que Jake actionnait le treuil, Spike prit plusieurs inspirations. Et alors s’il ne voyait pas Magma aujourd’hui ? Il y aurait d’autres occasions. Il secoua la tête et poursuivit sa conversation avec Matilda. — Jake est un grand gaillard. Je pensais être grand, mais il est énorme. Il a dû dominer les épreuves. Je me demande si quelqu’un l’a même défié de près. Tu penses qu’il fait combien, 1 mètre 93 ? 1 mètre 95 ?

      Matilda se pencha en avant sur son siège comme si ces quelques centimètres de plus l’aideraient à évaluer l’apprenti. Elle plissa les yeux en le fixant pendant plusieurs secondes. — Je dirais 1 mètre 95 au moins. Regardant le sommet de la tête de Spike comme si cela lui donnerait une sorte de référence pour la taille de Jake, elle haussa les sourcils. — Tu fais combien, toi, 1 mètre 88 ?

      — Ouais.

      Après un autre regard à l’apprenti des protecteurs, ses bras gonflés par l’effort de tourner le treuil, elle haussa les épaules. — Ouais, 1 mètre 95.

      Le bruit de la foule s’estompa à nouveau, le son du treuil de Jake cliquetant tandis qu’il montait et descendait, le tournant de toutes ses forces. Une cage s’éleva lentement du trou dans le sol. Elle était recouverte d’un drap, cachant le protecteur à l’intérieur. Se penchant si près qu’il pouvait sentir le parfum floral de Matilda, Spike parla de façon à ce que seule elle puisse l’entendre. — Je me fiche de ce que cette femme vient de dire, jusqu’à ce que je voie que ce n’est pas lui, j’espère que le protecteur dans cette cage est…

      — Magma, je sais.

      — Désolé, je me répète. Son attention de retour sur la cage couverte, Spike dit : — Je sais que je ne parle que d’être un protecteur, mais je veux tellement ça. Plus que quiconque qui va se présenter pour l’apprentissage. Et le voir maintenant. Voir Jake et savoir que ce sera bientôt moi là-bas.

      — Et tu l’auras. Je n’ai jamais connu quelqu’un qui veuille quelque chose autant. Tu vas y arriver, j’en suis sûre, mais promets-moi une chose.

      Spike regarda Matilda.

      — Promets-moi que tu te concentreras d’abord entièrement sur le service national. Seuls cinquante pour cent des cadets y survivent.

      — On dirait mon père.

      — Tu prends ça à la légère, Spike. Ne laisse pas ton arrogance te tuer.

      — Je m’en sortirai.

      — Statistiquement, seul l’un de nous deux y arrivera.

      — Tu dis que tu ne me fais pas confiance ?

      La question la fit grimacer, sa réaction envoyant une douleur aiguë dans le cœur de Spike. Durant tout le temps qu’il avait connu Matilda, elle n’avait fait confiance à personne sauf Artan. Enfant, elle avait fait confiance à ses parents et ils l’avaient déçue. — Il y a une raison pour laquelle les gens ne parlent pas du service national. Je dis que tu dois y aller en t’attendant à ce que ce soit difficile et éprouvant. Nous connaissons tous beaucoup de gens qui en sont revenus changés.

      — On s’en sortira tous les deux.

      — Comment peux-tu dire ça ? Comment peux-tu être si sûr de quelque chose dont tu ne sais rien ?

      — Et toi, tu sais ?

      Pendant une seconde, Matilda eut l’air de vouloir en dire plus. Cette seconde passa. Elle secoua la tête et croisa les bras sur sa poitrine.

      — Écoute, dit Spike. Je ne suis pas un idiot. Je sais que le service national va être difficile.

      — Je n’en suis pas sûre.

      La tension faisait mal aux muscles du dos de Spike. D’un ton acide, il dit : — Arrête de gâcher ma journée, tu veux ?

      Avant que Matilda ne puisse répondre, Spike se détourna d’elle et regarda Jake en bas dans la fosse de combat, tournant la manivelle. Il était venu ici pour profiter de cela, pas pour qu’on le fasse se sentir comme un enfant.
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      Après quelques secondes de silence, Matilda toucha à nouveau la main de Spike. Brièvement, comme toujours, elle le fit pour attirer son attention avant de se retirer. — Je suis désolée.

      — Pourquoi l’avoir fait, alors ?

      Elle attendit qu’il la regarde. Un voile couvrait ses yeux, amplifiant son chagrin. — Parce que je m’inquiète pour toi. Je m’inquiète pour nous. Demain, nous allons faire notre service national. Que tu aies peur ou non, tu devrais ; c’est important. Je m’attends à ce que ce soit l’une des choses les plus traumatisantes que nous ayons à faire dans nos vies, et je suis inquiète. J’ai peur de ne pas y arriver. J’ai peur que tu n’y arrives pas. Je m’inquiète de laisser Artan, ce qui signifie que je ne peux même pas essayer d’être le prochain protecteur car cela signifierait le laisser seul avec mon père encore plus longtemps que les six mois où nous serons absents. Je crains que cela ne mette trop de pression sur toi pour réussir.

      — Je peux gérer la pression.

      — J’ai peur que ça nous change. J’ai peur que quelque chose arrive qui soit hors de notre contrôle, ce qui signifie que nous ne pourrons pas nous revoir une fois que tout sera terminé. Aucune de ces inquiétudes ne concerne le fait que tu ne sois pas assez bon.

      — Alors que fait-on ? On s’enfuit ensemble ?

      Pendant un instant, elle sembla y réfléchir, les yeux plissés en regardant l’arène bruyante. — Le service national va arriver. Nous le savons tous les deux. Tout ce que je demande, c’est que tu te concentres là-dessus. Attends-toi à ce que ce soit un défi pour que tu y sois prêt. Mets toute ton énergie dans les six prochains mois. Concentre-toi sur le fait de devenir le prochain protecteur une fois que ce sera fait. Tant de choses peuvent mal tourner entre demain et la fin des épreuves d’apprenti. Même si nous survivons tous les deux au service national, il y a tellement plus à faire après ça.

      — Je dois me concentrer sur l’objectif final. Je ne peux pas imaginer une vie sans ça. Il voulait dire sans toi.

      — Bien sûr, mais ne perds pas de vue la prochaine étape. Et peut-être que c’est juste moi, mais je trouve ça accablant de penser trop loin dans l’avenir. Artan ira-t-il bien pendant mon absence ? Les six prochains mois vont-ils nous retourner le cerveau comme ils l’ont fait avec celui de mon père ?

      C’était plus qu’elle n’avait jamais dit sur son père, Spike attendit pour lui donner l’occasion d’élaborer.

      — Finirons-nous comme un couple solitaire sur l’un des bancs de la place ?

      — Ça n’arrivera pas.

      — Combien de ceux qui y vont chaque soir pensaient la même chose ?

      Spike secoua la tête. — Ça n’arrivera pas. De toute façon, je croyais qu’on avait convenu de ne pas être négatifs à propos de l’avenir ?

      — J’ai peur que nous n’ayons pas d’avenir.

      — Écoute, puisqu’on en parle, tu dois savoir que je ne veux pas non plus être l’une de ces personnes solitaires sur la place. De toutes les raisons de devenir le prochain protecteur, c’est la plus importante. Je veux la liberté de vivre où je veux, d’aller où je veux, et d’aimer qui je veux.

      Matilda rougit. Ils ne se l’étaient jamais dit auparavant. Seuls les fous dans cette ville tombaient amoureux de gens d’autres districts. Les protecteurs, les politiciens et les fous.

      Après avoir jeté un coup d’œil à la boîte de verre — le bruit du treuil cliquetant depuis l’extérieur de l’arène — Matilda le regarda à nouveau. — Tu comprends donc pourquoi je suis terrifiée ?

      — Bien sûr. Spike déglutit. — Je suis terrifié aussi. Je veux ça plus que tout ce que j’ai voulu dans ma vie. L’idée d’échouer est écrasante. Mais si je ne garde pas un état d’esprit positif, je n’ai aucune chance.

      Après une pause, Matilda dit : — Je crois en toi, Spike.

      Tout en remplissant ses poumons d’une profonde inspiration, Spike hocha la tête.

      — Je vais arrêter d’être négative maintenant. Concentrons-nous sur aujourd’hui. Tu as attendu longtemps pour voir l’événement principal, le moins que tu puisses faire est d’en profiter.

      Quand Matilda lui adressa un sourire crispé, Spike lui sourit en retour. — Je vais m’assurer de tout donner pour passer le service national. Je ne le sous-estimerai pas une seconde. Le prix de l’échec est trop élevé.

      Les yeux de Matilda se voilèrent. — Je t’ai… Elle laissa ses mots en suspens. Ils ne se l’étaient jamais dit. — Joyeux anniversaire, Spike.

      Et il voulait le lui dire en retour. Il voulait lui dire exactement ce qu’il ressentait. Mais ils s’étaient promis de ne pas le faire. Seuls les fous tombaient amoureux de quelqu’un d’un autre district. Les protecteurs, les politiciens et les fous.
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      Spike essaya de reléguer sa conversation avec Matilda au second plan et de se concentrer sur l’événement principal. Il avait attendu trop longtemps pour arriver ici pour être distrait par quoi que ce soit d’autre. De plus, le fait qu’il l’aimait n’était pas nouveau.

      La grue avait déplacé le malade dans la prison transparente, qui flottait maintenant au-dessus du centre de l’arène. Suspendue au-dessus du ring, la cage recouverte d’un drap continuait de s’élever tout droit du sol. La boîte de verre suspendue oscillait doucement à cause de la créature à l’intérieur qui faisait les cent pas d’un bout à l’autre.

      Quand Jake s’éloigna du treuil, Spike regarda la cage recouverte du drap. Il y avait un protecteur à l’intérieur. Jake s’en approcha et leva les yeux vers la boîte de verre au-dessus de lui.

      Le malade s’arrêta et le fixa du regard. La foule redevint silencieuse.

      Tout en mettant ses mains en porte-voix, Jake se tourna vers les spectateurs et pivota lentement sur place. — Mesdames et messieurs, j’ai le plaisir de vous présenter le protecteur de cette semaine. Tout d’abord, je tiens à remercier le conseil d’Edin de continuer à organiser ces jeux. Nous pensons qu’il est important que vous voyiez ce que vos champions font pour vous et ce à quoi ils font face chaque jour pour aider la cause. Tout comme vous travaillez dur dans vos districts pour maintenir la productivité d’Edin afin que nous puissions grandir et reconquérir notre monde, les protecteurs sortent des murs de la ville pour combattre en première ligne. Parce que chacun fait sa part, Edin survit. C’est une vie difficile, mais nous tirons tous dans la même direction.

      Il leva un poing serré et cria : — Gloire à Edin !

      La réponse des deux cents personnes lui revint si fort que Spike la sentit dans son siège. — Gloire à Edin !

      Jake agrippa le drap couvrant la cage, son visage rougissant tandis qu’il criait : — Enfant, tout ce qu’il voulait faire était tuer les malades. Adulte, tout ce qu’il veut faire est tuer les malades. S’il ne protège pas cette belle ville, il planifie comment le faire mieux.

      Spike tressaillit sur la marche de pierre, prêt à exploser d’anticipation tandis que Jake poursuivait son introduction.

      — Le protecteur auquel nous aspirons tous à ressembler. L’unique. Le seul…

      — Magma, dit Spike, jetant un regard en coin à la femme à côté de lui. S’il te plaît, que ce soit Magma.

      Jake arracha le tissu en criant : — Mmmmmmmmmmmmmmmmmmmagmaaaaaaaaaaaaaa.

      Sa mèche allumée, Spike bondit sur ses pieds avec la vague de la foule. Difficile de voir le ring à cause des gens devant lui, mais il se joignit à leur jubilation en hurlant, criant et frappant l’air. Il se tourna vers Matilda et hurla : — Tu y crois, ça ?

      Elle lui sourit, toute trace de leur conversation précédente ayant disparu de son visage.

      Le chant commença et se répandit parmi les gens jusqu’à ce qu’ils crient tous la même chose : — Mag-ma ! Mag-ma ! Mag-ma ! Ils tapaient du pied au rythme — certains dansaient même. Le bruit collectif des bottes semblait pouvoir faire s’effondrer les fondations de la structure de pierre.

      Il fallut quelques minutes pour que la foule s’assoie. Commençant par ceux de devant, cela se propagea jusqu’à l’arrière. Cela donna enfin à Spike une vue dégagée sur Magma. Mesurant seulement environ 1 mètre 78, le protecteur trapu était aussi large que haut. Le plus petit de tous les protecteurs masculins, mais aussi le plus féroce. Nu jusqu’à la taille, ses énormes muscles saillaient, des vergetures couraient autour de ses pectoraux, et des cicatrices lacéraient sa peau. L’homme semblait être taillé dans la roche plutôt que fait de chair et d’os. Sa hache de bataille à double tranchant — Jezebel — sur l’épaule, il sortit de la cage où il était enfermé. Il fit un tour complet, observant lentement la foule, son visage sombre comme s’il pourrait massacrer tout le monde présent une fois qu’il en aurait fini avec le malade.

      Vrai professionnel, Magma excita la foule en la narguant tandis que les treuils à l’intérieur et à l’extérieur de l’arène se faisaient entendre. Jake abaissa la cage où Magma avait été, tandis que la grue à l’extérieur de l’arène descendait le malade pour couvrir le trou d’où Magma avait émergé.

      Maintenant qu’il avait fait son travail, Jake fit une sortie rapide par une porte renforcée dans le mur entourant le ring.

      La boîte du malade fit un bruit sourd en touchant le sol de pierre.

      Spike déglutit contre la démangeaison sèche dans sa gorge, sa jambe rebondissant dans un effort pour dépenser une partie de l’énergie qui le traversait. Le soleil brûlait le côté de son visage tandis qu’il fixait son héros, la sueur perlant sur son front.

      D’un mouvement de ses cheveux noirs et ondulants, Magma continuait de reposer le long manche de Jezebel contre son épaule tout en fixant le malade. Le malade le fixait en retour à travers l’épais verre qui les séparait.

      Pendant un instant, il sembla à Spike que Magma et la stupide créature partageaient un moment. Elle avait jadis été humaine et peut-être que Magma avait besoin de reconnaître cela avant de lui séparer la tête des épaules.

      En quelques pas lents et lourds — la foule semblant presque les faire avec lui — Magma s’approcha de la boîte transparente, tint Jezebel de ses deux mains puissantes, et la tapota contre le verre. Le tintement résonna dans l’arène presque silencieuse. Spike avait entendu des gens dire que Jezebel chantait. Maintenant qu’il écoutait la hache tenir la note, il comprenait ce qu’ils voulaient dire.

      Puis cela commença : le chant qu’il savait qu’il entendrait. Le chant qu’il avait entendu de nombreuses fois depuis l’extérieur de l’arène. Il donna la chair de poule à Spike tandis qu’il se joignait au reste de la foule. — Magma, bomaye, Magma, bomaye.

      Quand Matilda tira sur la manche de Spike, il garda son attention sur le ring, mais se pencha pour pouvoir l’entendre.

      — Que signifie bomaye ?

      Bien que le mot ne soit pas d’usage courant dans la ville, ceux qui s’intéressaient aux combats de l’arène le connaissaient bien. Incapable de se contenir, Spike sourit. — Ça veut dire tue-le.

      Comme un batteur se préparant à frapper, Magma ajusta sa prise sur le manche de Jezebel, jeta un coup d’œil à travers l’arène vers la porte par laquelle Jake était sorti, et hocha la tête. Ce n’est qu’à ce moment-là que Spike remarqua la petite fenêtre dans la porte. Il serait bientôt de l’autre côté de cette porte.

      Le bruit du treuil recommença à l’extérieur, relâchant le câble qui avait maintenu la prison du malade en l’air. Le crochet se desserra et se détacha avant de se soulever. Il aurait capté l’attention de Spike s’il n’y avait pas eu le bruit sourd de la vitre avant de la boîte tombant vers l’extérieur, exposant la créature pour la première fois.

      La fureur s’alluma et le malade chargea Magma.

      Bien qu’il bougeât rapidement, Magma était plus rapide. Esquivant l’assaut du contaminé — ses bras un désordre chaotique et non coordonné — il frappa la joue droite du malade avec le plat de sa hache. Un craquement sonore retentit, le contaminé tituba sur plusieurs pas avant de tomber en avant et de s’écraser face contre le haut mur de béton entourant l’arène.

      L’espace d’un instant, Spike détourna son regard de l’action vers Matilda. Son sourire s’élargit tellement qu’il en était presque douloureux. — Il est incroyable, n’est-ce pas ? Avant qu’elle ne puisse répondre, il plongea son regard dans ses yeux sombres. — Je suis si heureux que tu sois ici avec moi.

      Matilda acquiesça. — Moi aussi.

      Spike reporta son attention sur l’action. Le contaminé se remit sur pied, les jambes arquées. Il se rua à nouveau sur Magma. Sa course était peut-être chancelante, mais la collision avec le mur n’avait en rien atténué son agressivité. Alors qu’il chargeait en trébuchant, son cri fit presque trembler les fondations de l’arène.

      Magma tenta de l’éviter d’un pas de côté, mais la créature suivit son mouvement. Elle baissa la tête et le percuta d’un coup d’épaule. Spike et le reste de la foule haletèrent et bondirent sur leurs pieds lorsque les deux tombèrent au sol. Jezebel s’éloigna en trottinant du champion protecteur, qui tendit le bras et agrippa fermement la gorge du contaminé. Il le maintint au bout de ses bras épais et tendus.

      Le contaminé ridé et blafard claquait des dents et sifflait. Bien qu’il eût des bras et des jambes, leurs spasmes non coordonnés s’avéraient inefficaces. Il dirigeait toute son agressivité à travers sa bouche en essayant de mordre Magma. Les dents claquant, il mordait dans le vide entre eux, ses lèvres minces retroussées dans un grognement féroce.

      Ce qui avait été du sang-froid sur le visage de Magma s’était maintenant transformé en un froncement de concentration. Il serrait les dents en luttant contre le contaminé décharné. Bien qu’il semblât ne pas devoir en être capable, le contaminé paraissait opposer une bonne résistance.

      Le cri du contaminé avait raidi le dos de Spike, mais quand Magma rugit, cela résonna comme le tonnerre. Cela stupéfia le contaminé suffisamment longtemps pour que le protecteur le repousse loin de lui, le projetant à travers la zone de combat.

      Magma se dirigea vers Jezebel pendant que le contaminé se remettait péniblement sur pied.

      Incapable d’atteindre sa hache avant que la créature ne l’atteigne, Magma esquiva son bras qui tournoyait et tendit brusquement une jambe. La créature trébucha et s’écrasa face la première contre une autre partie du mur. Malgré la sueur qui brillait sur le visage du protecteur, il arborait un sourire malicieux.

      Sans laisser au contaminé la chance de se relever, Magma saisit l’un de ses bras flétris et le remit sur pied. Il le frappa à la mâchoire.

      Le craquement humide fit grimacer Spike, le coup projetant un jet de sang et de dents hors de la bouche fétide du contaminé.

      De là où se tenait Spike, cela ressemblait juste à du sang, mais en y regardant de plus près, il vit de la chair déchirée là où Magma avait arraché net la mâchoire inférieure du visage de la créature. Tout en gardant les yeux sur le combat, il cria à Matilda : — Ce contaminé est dangereux maintenant. Avec sa rangée supérieure de dents exposée, il lui suffit de trébucher et de tomber sur lui pour qu’il soit infecté. La plus petite quantité de salive dans son sang et Magma est fichu. Il ferait mieux de reprendre Jezebel.

      Quand Magma souleva la hache, Spike hocha la tête. — Bon choix.

      Le contaminé chargea Magma à nouveau, les bras tournoyant, la mâchoire supérieure claquant. Magma fit décrire à Jezebel un large arc dans les airs. Avec la précision d’un artiste, l’arme sembla bouger au ralenti, sectionnant le bras droit du contaminé.

      Spike se tint l’estomac en voyant le désordre poisseux là où se trouvait autrefois le membre, mais rit quand même avec beaucoup d’autres dans la foule. Il cria : — Vas-y, Magma. Arrache-lui la tête.

      Quand le contaminé revint à la charge, son bras unique frappant le féroce protecteur, Magma lui porta un nouveau coup, sectionnant son bras restant avant d’esquiver sa trajectoire comme un matador. Le bras tomba près de l’autre, les deux appendices flétris gisant sans vie sur le sol.

      — Il ne saigne pas vraiment parce que le sang des contaminés coagule dans leurs veines, dit Spike en gardant les yeux sur le combat. C’est pourquoi on peut voir un peu de rouge, mais pas le flot qu’on verrait si on coupait les bras d’une vraie personne.

      Trébuchant maintenant, hébété, épuisé, sans membres et sans mâchoire, le contaminé se penchait en avant alors qu’il courait en équilibre précaire.

      L’évitant une fois de plus, Magma fit tournoyer sa hache et trancha le bas des jambes de la chose juste sous les genoux.

      Se joignant au chant, Spike sauta sur son siège pour avoir une meilleure vue et frappa dans ses mains. — Magma, bomaye. Magma, bomaye. Magma, bomaye.

      Magma se tenait au-dessus de la créature à terre, la chose se tortillant sur le sol en béton comme une larve misérable. Le protecteur leva sa hache haut dans les airs, poussa un cri sauvage qui aurait réveillé les dieux, et abattit Jezebel. Il fendit la tête de la chose en deux.

      Le craquement humide retourna directement l’estomac de Spike et il remarqua que Matilda se couvrait la bouche comme si elle allait vomir.

      La foule hurla si fort que cela fit bourdonner les oreilles de Spike et le déséquilibra. Trop haut pour se sentir étourdi, il s’assit pour retrouver ses jambes.

      Il fallut quelques secondes avant que Spike ne se relève. Il regarda Magma pousser sa botte contre le visage du contaminé, s’en servant comme levier pour retirer sa hache enfoncée. Crachant sur les restes de sa victime, il essuya son front en sueur avec son avant-bras, jeta Jezebel par-dessus son épaule et se dirigea vers la même porte par laquelle Jake était sorti. Même sa démarche lourde semblait faire trembler le sol de l’arène. L’homme se déplaçait comme un dieu.
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      Spike plissa les yeux face au soleil éclatant lorsqu’il sortit de l’arène avec la foule. Alors qu’il était auparavant épaule contre épaule avec les autres spectateurs sur les gradins, il se retrouvait maintenant pressé de toutes parts. Il se tortilla comme s’il pouvait d’une manière ou d’une autre se libérer de son corps en sueur. Non pas qu’il devrait trop se plaindre ; neuf fois sur dix, ses anniversaires étaient caractérisés par un temps maussade — généralement froid, humide et venteux, même à l’intérieur des murs d’Edin. Pour ses dix-huit ans, les dieux lui souriaient vraiment. L’adrénaline du combat qu’il venait de voir pulsant encore dans ses veines, il sourit et cria par-dessus le bavardage excité de ceux qui les entouraient : — Tu as vu ça là-dedans ? Magma est une légende ! La façon dont il a éliminé ce malade était géniale.

      Bien que Matilda lui sourit en retour, ses grands yeux bruns étaient ternes. Ils se posèrent sur ceux qui les entouraient, beaucoup dans la foule se bousculant dans leur hâte de retourner dans leurs districts. Les gardes détestaient ceux qui traînaient.

      Mais Spike savait comment elle serait. Des mois auparavant, quand elle avait accepté de venir parce qu’elle voulait passer son anniversaire avec lui en faisant ce qu’il voulait, elle avait dit qu’elle ne pourrait jamais apprécier l’expérience autant que lui. Au fond, il pensait qu’elle changerait d’avis quand elle le verrait. Apparemment pas.

      Elle finit par répondre : — Tu as vu comment ce malade a failli avoir Magma ?

      Spike souffla d’un air dédaigneux et secoua la tête. — Pas une chance. Il avait la situation sous contrôle tout du long.

      — Mon point est que nous allons être autour d’eux pendant le service national, et nous venons de voir l’un d’entre eux presque abattre notre protecteur le plus expérimenté.

      — Une autre leçon à apprendre avant demain, hein ? Dieu, que je suis content d’avoir mon anniversaire maintenant. Je sais que je l’ai déjà dit…

      — Environ un millier de fois avant.

      — Eh bien, c’est important pour moi. Je veux être avec toi pendant le service national. Si j’étais né un jour plus tard…

      — Tu aurais dû attendre six mois de plus pour y aller. Je sais.

      — Je voulais juste le dire. C’est bien d’être reconnaissant.

      La rue principale menant à l’arène était bordée de murs d’un étage longeant le trottoir pavé. Les pieds de Spike roulaient et tournaient sur le sol inégal. La plupart des routes principales d’Edin étaient pavées de la même manière.

      Spike s’arrêta alors et se retourna. Matilda fit de même. Beaucoup des spectateurs sortants leur lancèrent des regards noirs pour s’être arrêtés si brusquement sur leur chemin, mais il s’en fichait. Ils seraient en service national demain, alors aujourd’hui, ils avançaient à leur propre rythme.

      Spike regarda la vaste arène, le grand mur d’enceinte de la ville derrière elle. — Je suis passé devant cet endroit un million de fois dans ma vie.

      — Et je jure que tu m’as traînée avec toi à chaque fois.

      Souriant, Spike continua d’observer la grande structure circulaire en pierre. La foule ne montrait aucun signe de diminution, alors il dut planter ses pieds pour éviter d’être entraîné en arrière avec elle. — Ça a l’air différent maintenant que j’ai enfin vu l’intérieur. Plus petit en quelque sorte. Plus accessible. Comme s’il montrait à Matilda une bannière invisible sur le côté de l’arène, il la lut à haute voix : — Spike Johnson - Protecteur. Je peux déjà entendre la foule en délire.

      Le même sourire qu’auparavant, les yeux de Matilda étaient toujours ternes alors qu’elle regardait autour d’eux à nouveau. Des gardes bordaient les deux côtés de la rue comme un rappel à ceux qui n’étaient pas pressés de retourner dans leur district. Mais Spike et Matilda étaient exemptés. Ils n’avaient pas à rester dans leur district. Pas avant le service national.

      — Allez, dit Matilda. Je dois rentrer à la maison. Je veux vérifier si Artan va bien.

      — Il ira bien. Nous ne sommes partis que quelques heures. Nous devrions profiter au maximum de la liberté que nous avons dans la ville. C’est notre dernier jour avant qu’elle ne nous soit enlevée. Ce serait dommage de ne pas profiter de ce beau temps.

      — Je suis désolée, dit Matilda en secouant la tête et regardant le sol avant de tourner le dos à l’arène et de s’éloigner avec le reste de la foule.

      Autant il voulait la défier, c’était déjà un grand pas pour elle d’être venue en premier lieu. Elle n’aimait pas laisser Artan avec ses parents dans le meilleur des cas. Son père avait commencé à perdre la tête comme il le faisait toujours à cette époque de l’année, bien que Spike ne comprenne pas entièrement pourquoi. Elle le lui dirait quand elle serait prête. Quand elle lui ferait confiance ; si jamais elle lui faisait confiance. Il savait que cela avait quelque chose à voir avec l’approche du service national. D’après la façon dont elle s’était comportée, le fait qu’elle doive le faire l’avait doublement frappé cette année. Elle avait été nerveuse et sur les nerfs, et à en juger par l’ombre des cernes noirs sous ses yeux, il semblait qu’elle avait perdu le sommeil à cause de cela. Au moins, elle n’avait plus les ecchymoses qu’elle avait l’habitude d’avoir quand elle était enfant. Spike ne le tolérerait plus maintenant. Bon sang, elle ne le tolérerait plus maintenant.

      — On peut au moins ralentir un peu ? dit Spike en tirant sur le bras de Matilda.

      Bien qu’elle continuât dans la direction de son district, Matilda ralentit.

      — Merci. Ce ne sera pas long avant que nous n’ayons plus ce luxe. Une fois que nous aurons fait notre service national, nous devrons rester dans nos secteurs.

      — Pas si tu es un protecteur, dit Matilda.

      — C’est vrai — ce que je serai — mais c’est encore loin. Je veux aussi profiter de la liberté que notre jeunesse nous offre tant que nous l’avons encore. Ce sera différent quand je serai un protecteur. Mieux à bien des égards, mais la prochaine fois que nous marcherons librement dans ces rues, les gens sauront qui je suis. Alors qu’il disait cela, un couple d’âge moyen les bouscula en passant.

      Tandis que le couple continuait de marcher, la femme secoua le poing vers Spike et Matilda. — Vous devez vous dépêcher, ma fille.

      Après avoir regardé Matilda, Spike se tourna vers la femme. Bien qu’elle se fût déjà retournée, il lui cria quand même : — Hé, vous ! Surveillez votre langue, d’accord ? Et si vous voulez être en colère contre quelqu’un, soyez en colère contre moi. Mais la femme ne se retourna jamais.

      Avant que Spike ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, Matilda tira brusquement sur son bras et fit un signe de tête vers le côté de la route. Son estomac fit un salto arrière quand il vit cinq gardes se diriger droit vers eux, leurs matraques levées.
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      Là où la foule était auparavant compacte, Spike regarda autour de lui pour voir les dernières personnes se faufiler dans une rue latérale à la vue des gardes en colère. Seul avec Matilda au milieu de la route pavée de gris, il se déplaça pour se tenir devant elle. Ils traînaient à cause de lui, et c’était lui qui avait crié sur la femme.

      — Toi, dit la garde en chef. Une femme ne dépassant pas un mètre soixante-cinq, elle pointa sa matraque vers Matilda.

      Spike tint bon.

      Deux gardes masculins marchaient de chaque côté de la femme. Deux autres suivaient de près derrière eux. Tous les quatre étaient légèrement plus petits que Spike. L’un d’eux — un homme aux cheveux courts et à la barbe épaisse — releva sa lèvre supérieure en un rictus. — Je te conseille de t’écarter, mon gars. L’étincelle dans ses yeux verts trahissait son désir de violence.

      Mais Spike ne bougea pas.

      Un autre garde l’attrapa par les revers et le poussa avec une telle force qu’il trébucha et tomba. Il atterrit en portant la majeure partie de son poids sur sa hanche droite, ce qui envoya une douleur lancinante le long de sa jambe. Pourtant, lorsqu’il vit la garde féminine lever sa matraque vers Matilda, il se releva d’un bond et la poussa sur le côté avant qu’elle ne puisse frapper.

      Un moment de silence alors que la garde féminine tomba. Le visage rouge et la mâchoire serrée, elle leva les yeux vers lui. — Pour qui te prends-tu, gamin ?

      — Quel est votre problème avec Matilda ? Vous ne pouvez pas venir ici en frappant sans au moins nous dire pourquoi.

      — Je ne peux pas ?

      Spike tint bon, fusillant du regard la femme tandis que les autres gardes se rapprochaient de lui et de Matilda.

      Peut-être que l’exode massif avait aidé car la garde en chef n’avait pas besoin de faire un spectacle intimidant pour une foule. Elle se releva et s’approcha de Spike. Bien qu’elle parlât d’une voix basse, ses mots crépitaient d’une fureur contenue. — Tu as droit à un avertissement. Un seul. Refais ça et je te tabasse jusqu’au coma, tu m’as compris ?

      — Que voulez-vous à Matilda ?

      — Elle retarde les gens.

      — Nous retardons tous les deux les gens.

      — Tu as une écharpe.

      Le claquement de Matilda se frappant la bouche retentit derrière lui. — Oh, mon Dieu. Ses mains tremblaient alors qu’elle fouillait frénétiquement dans ses poches. — Je suis tellement désolée, Spike. Un instant plus tard, elle sortit son écharpe noire et l’attacha autour de son cou.

      La garde féminine la fixa du regard et ses yeux se plissèrent. Sa mâchoire se crispa et se détendit. Ses narines se dilatèrent. — Pourquoi ne la portais-tu pas ?

      Matilda renifla, se redressa et tapa du pied. — Je déteste la façon dont les gens me regardent quand je la porte.

      Après un moment de silence, la garde féminine poussa un long soupir comme si elle laissait échapper sa fureur. — Je ne souhaiterais pas le service national à mon pire ennemi. Pour cette raison, vous avez tous les deux droit à un avertissement. Elle regarda Spike. — Tu n’en auras pas d’autre, tu comprends ?

      — Oui, madame, dirent Spike et Matilda à l’unisson.

      La garde en chef fit un signe du pouce par-dessus son épaule. — Maintenant partez. Disparaissez de ma vue avant que je ne change d’avis.

      Encore endolori par sa chute, Spike prit la main de Matilda, boitant légèrement alors qu’il la conduisait dans la ruelle en direction de son quartier.
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      Une trentaine de secondes s’écoulèrent avant que Spike ne regarde en arrière d’où ils venaient. Les gardes avaient disparu. — Bon sang, Matilda, qu’est-ce qui t’a pris ?

      Elle haussa les épaules. — J’ai dit que j’étais désolée.

      Version réduite de la rue principale, la ruelle avait un sol pavé, et l’arrière de bâtiments gris d’un étage bordait chaque côté. — J’ai failli me faire fracasser le crâne à cause de ça.

      — Désolée. Si j’avais su que ça se passerait comme ça, j’aurais porté mon foulard.

      — Pourquoi ne l’as-tu pas mis ? Ce n’est pas ton genre d’ignorer les règles.

      — Comme je l’ai dit aux gardes, je déteste le porter. Je déteste la façon dont les gens nous traitent quand on les a.

      — Mais ça nous donne un laissez-passer gratuit parce qu’on a le service national qui approche.

      Elle acquiesça et parla avec un soupir. — Je sais.

      Le bruit de leurs pas sur les pavés comblait l’espace laissé par l’absence de leurs voix.

      Matilda finit par dire : — Je suis désolée d’avoir gâché ta journée.

      Après avoir roulé des épaules pour soulager la tension dans son dos, Spike secoua la tête. — Tu ne l’as pas gâchée.

      — Allez, j’ai failli te faire tabasser par des gardes, et tout ce que j’ai fait, c’est m’inquiéter pour Artan. Je voulais vraiment que tu profites de l’événement principal…

      — Tu n’as pas besoin de t’excuser ; je comprends. Tu es venue aujourd’hui parce que je voulais que tu sois avec moi. On savait tous les deux que tu ne l’aurais pas choisi toi-même, mais j’ai vu que tu étais heureuse pour moi. Ça compte beaucoup. De plus, il serait difficile de gâcher l’expérience que j’ai eue aujourd’hui. J’ai vu mon protecteur préféré tuer un malade. J’ai réussi à pousser un garde et à m’en tirer. Je suis… — Il regarda Matilda avant de le dire, ses yeux marron profond fixés sur lui. Même après tout ce temps, sa beauté avait le pouvoir de le désarmer. Il déglutit et regarda le sol parce qu’il n’aurait pas pu sortir les mots autrement. — Je suis ici avec ma personne préférée au monde. Rien ne peut me faire redescendre de là.

      — Merci. — Elle tendit la main et prit la sienne.

      Ils s’accrochèrent l’un à l’autre pendant quelques secondes avant de se lâcher. Pour le moment, ils étaient seuls dans la rue, mais cela pouvait changer à tout instant, et les gens auraient des opinions à partager avec eux s’ils les voyaient comme ça. Des enfants de districts différents, savaient-ils ce que la ville disait des protecteurs, des politiciens et des imbéciles ?

      — Je suppose que non seulement j’ai pensé à Artan, dit Matilda, mais je trouve que la façon dont la ville gère les événements principaux est un peu exagérée, tu sais ?

      — C’est bon, Tilly. Je suppose que j’aime l’idée de l’événement principal parce qu’ils sont malades. Ce ne sont plus des personnes maintenant.

      — Mais ils l’étaient une fois. Des gens comme toi et moi.

      — Tu me dis que je dois être prêt pour le service national, mais penser comme ça pourrait te tuer. C’est le moment d’hésitation qui donne l’avantage à la créature.

      — Comment aimerais-tu voir quelqu’un que tu aimes transformé puis torturé pour l’amusement des autres ?

      Gonflant ses joues en expirant, Spike se gratta la tête. — Eh bien, premièrement, je n’ai jamais aimé aucun des malades qu’on a vus jusqu’à présent, mais hypothétiquement, si quelqu’un que j’aime était mordu, ce ne serait plus la personne que je connaissais. La seconde où la maladie s’installe est la seconde où tu dois pleurer leur disparition. Tout ce qui suit n’est plus eux. Personnellement, je ne voudrais pas les voir tués dans l’événement principal, mais je pense que c’est nécessaire pour Edin.

      Une rafale de vent fit voler les cheveux de Matilda sur son visage. Après les avoir écartés, elle dit : — Comment ça ?

      — Les gens à Edin vivent des vies opprimées. C’est par nécessité, non ? Nous devons tous faire notre part pour aider la ville à grandir afin de pouvoir donner plus de liberté aux générations futures.

      Matilda haussa les épaules.

      — Avec plus de dix mille personnes dans un si petit espace, nous devons tous avoir des rôles, et nous ne devons pas en dévier.

      — Comme des abeilles dans une ruche, dit Matilda.

      — L’infrastructure ne peut pas supporter la liberté de choix. Ils doivent gérer l’endroit comme ils le font. Cela dit, c’est suffisant pour rendre n’importe qui fou. Edin n’est pas un endroit facile où vivre.

      — Tu me le dis.

      — La population croît plus vite que la ville ne peut le faire. — Ils quittèrent la rue où ils se trouvaient pour en emprunter une similaire.

      — Et alors ? Matilda haussa les épaules. — Quel rapport avec l’événement principal ?

      — La catharsis.

      — Hein ?

      — Les citoyens ne peuvent pas être en colère contre la façon dont Edin est gérée.

      — Mais j’imagine qu’ils le sont, même s’ils ont été conditionnés à ne pas le dire.

      — D’accord, mais je parie que la plupart d’entre eux en voient la nécessité.

      — Donc tu es d’accord avec les restrictions imposées aux citoyens ?

      — C’est comme ça.

      — Mais tu veux être un protecteur pour ne pas y être soumis ?

      — Nous avons tous cette option. Je ne dis pas que la façon dont la ville est gérée est parfaite, mais ça fonctionne.

      — Tout juste, dit Matilda. — Et être un protecteur ne sera pas facile.

      — Mais je le ferai. — Avant qu’elle ne puisse dire autre chose, Spike continua. — Donc, même si les citoyens ne peuvent pas être ouvertement en colère à ce sujet, ce contre quoi ils peuvent être en colère, ce sont les malades.

      — N’est-ce pas comme être en colère contre un objet inanimé ?

      — Non, parce qu’en fin de compte, ce sont les malades qui nous oppriment tous. S’ils n’étaient pas à l’extérieur des murs, nous serions libres. Nous aurions plus d’espace pour vivre ; nous pourrions choisir les emplois que nous voulons faire. — Ses joues brûlèrent quand il dit : — Être avec les personnes avec qui nous voulons être.

      Ce n’était qu’un léger coup d’œil de Matilda, mais Spike le remarqua quand même.

      Un frisson parcourut Spike, son visage brûlant et sans doute écarlate. Il pointa du doigt la partie du mur d’enceinte la plus proche d’eux. Une constante, il se dressait comme un rappel menaçant de leurs limitations. — Sans ces monstres malades là-dehors, nous n’aurions pas tous à vivre comme des prisonniers. Je pense que parfois, le simple fait de connaître l’événement principal nous fait nous sentir mieux. Au moins, on les fait payer pour ça. Et les protecteurs nous donnent de l’espoir. Un jour, nous gagnerons et la vie changera pour le mieux.

      — Je n’y avais pas pensé comme ça. Bien que je ne sois pas sûre d’être d’accord avec les gens qui pensent ainsi. Je veux dire, les malades sont aussi des prisonniers. Ils sont piégés dans leur propre corps à cause de leur affliction. Mais je peux comprendre la logique de ce que tu dis.

      Avant que Spike ne puisse ajouter quoi que ce soit, une vieille femme apparut au coin de la rue. Elle avait de longs cheveux blonds, presque blancs, et des yeux bleus si brillants dans son visage ridé qu’ils semblaient presque luire. Ses mains étaient rouges et irritées. Elle devait venir du quartier des blanchisseries.

      Inclinant la tête en guise de salut, Spike dit : — Bonjour. Comment allez-vous en cette belle journée ?

      Pendant un moment, elle ne répondit pas, se contentant de se tenir devant eux, les yeux vitreux, tandis qu’un tremblement la parcourait.

      Juste au moment où Spike s’apprêtait à dire autre chose, elle reprit vie. — J’ai dû m’arrêter pour vous parler. Vous me rappelez mon fils — grand, fort et beau. Vous êtes clairement un garçon en forme.

      Donnant un coup de coude à Matilda, Spike lui adressa un sourire.

      — Mon fils n’est pas revenu.

      Spike s’affaissa physiquement là où il se tenait.

      — C’était il y a trente ans maintenant. Il aspirait à devenir un protecteur comme les grands de l’arène. Ils sont sortis après leur premier mois d’entraînement pour étendre le mur de la ville. Elle regarda vers la section du mur plus proche de la zone de service national et hocha la tête dans cette direction générale. — Il a aidé à construire celle-là, là-bas.

      Ni Spike ni Matilda ne rompirent le silence tandis qu’ils regardaient une section du mur dans la vague direction qu’elle avait indiquée.

      — Ils l’ont eu dès son premier jour après l’entraînement. Sa force signifiait qu’il était associé à un groupe plus faible pour essayer de les élever. Un voile couvrit ses yeux et son tremblement s’intensifia. — Il a payé le prix d’être plus capable parce que son équipe l’a laissé tomber quand ça comptait vraiment. Apparemment, il a tué sept malades avant de tomber. Mais ils étaient trop nombreux. Ils ont été submergés.

      Regardant à nouveau Spike tout en mâchonnant l’intérieur de sa joue, la vieille femme se pencha en avant et prit une de ses mains dans les siennes. Malgré son apparence flétrie, elle avait une poigne forte et froide. En s’approchant, l’odeur de moisi l’accompagna. — Je ne sais pas ce que j’essaie de dire. Je sais que vous devez faire votre service national, et je suis sûre que vous serez formidable, mais s’il vous plaît, s’il vous plaît, soyez prudent. S’il vous plaît.

      Le chagrin nu de la femme — après tant d’années depuis la mort de son fils — noua la gorge de Spike. Sa tentative pour l’éclaircir s’avéra inefficace, alors il se contenta de hocher la tête.

      La femme les enveloppa tous les deux dans une étreinte avant de reculer à nouveau. — Que Dieu vous bénisse, les enfants. Maintenant, je ferais mieux d’y aller avant que les gardes de la ville ne m’arrêtent pour être en dehors de mon quartier. On m’a donné vingt minutes pour livrer des vêtements au maire. Les regardant à nouveau chacun leur tour, sa lèvre inférieure tremblait comme le reste de son corps. — Que Dieu soit avec vous.

      Regardant la femme s’éloigner, sa silhouette accablée voûtée aux épaules, Spike se tourna ensuite vers Matilda. Des traces humides coulaient sur ses joues. — S’il te plaît, ne sous-estime pas à quel point ce sera dur pendant le service national, dit-elle.

      Sans un mot, ils reprirent tous deux leur chemin.
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      Bien que Spike ne cessât de répéter à Matilda que tout se passerait bien pendant le service national, la vieille femme n’avait pas aidé sa cause. Avec ce taux de survie de cinquante pour cent, ces journées longues et brutales, et ces jeunes utilisés comme chair à canon pour construire un mur qui prenait des années à finir… Peut-être devait-il accepter que ce ne serait pas facile, mais le fait demeurait : ils devaient le faire, alors autant y aller avec une attitude positive.

      Ils étaient encore dans la zone administrative et les rues étaient calmes. Maintenant que l’arène s’était vidée, très peu de gens passeraient par là. Les nombreux citoyens qui y travaillaient étaient soit à l’intérieur, occupés à gérer la ville, soit des gardes en patrouille dans tous les quartiers.

      Lorsqu’ils tournèrent dans une autre rue en direction du secteur de la céramique, Spike regarda Matilda — son visage pâle — et dit :

      — Je sais que j’ai l’air de ne pas prendre le service national au sérieux, mais je veux que tu saches que je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour nous assurer de nous en sortir. J’y vais les yeux grands ouverts.

      Bien que Matilda hochât la tête, elle ne semblait pas avoir retrouvé son calme depuis le plaidoyer passionné de la vieille femme. Le menton relevé, elle fixait droit devant elle.

      Le sol et les murs de pavés gris donnaient toujours l’impression qu’Edin était quelques degrés plus froide qu’elle ne l’était réellement. Un léger frisson parcourut Spike. L’atmosphère rendait la sensation de froid plus intense, mais il semblait peu utile d’en reparler. Personne n’avait encore trouvé le moyen d’échapper au service national. Et pourquoi le devraient-ils ? C’était un rite de passage, et l’une des choses les plus importantes que quiconque pouvait faire pour Edin.

      Spike avait besoin de changer de sujet.

      — Tu te souviens de tes dix-huit ans, Tilly ?

      Elle le regarda, un sourcil levé.

      — Quand tu as dit que tu étais malade, ce que tu voulais vraiment dire, c’est que tu ne voulais pas aller à l’arène, n’est-ce pas ?

      Gardant le menton haut, Matilda reporta son attention sur leur destination.

      — Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ?

      Elle garda son regard fixé devant elle.

      — Parce que je savais que tu réagirais comme ça.

      — Comme quoi ?

      — Comme tu le fais maintenant. Je peux sentir ton jugement.

      Spike réprima sa première réaction. Elle n’avait pas tort. D’un ton plus doux qu’auparavant, il dit :

      — Ouais, je suppose que tu as raison. J’aurais tué pour avoir la chance d’aller à l’arène il y a quelques mois. Pour avoir la chance d’y aller deux fois en l’espace de quatre mois.

      — Et ce n’est pas comme si j’avais pu simplement donner les billets. Je devais y aller si je voulais emmener un invité, et je n’en avais vraiment pas envie. C’était mon anniversaire ; la dernière chose que je voulais, c’était d’aller voir ça. J’ai du mal avec certains protecteurs et leurs égos. La façon dont ils paradent autour du ring est un peu dégoûtante. La façon dont ils paradent dans la ville comme s’ils en étaient les propriétaires est encore pire. Je pense que certains d’entre eux rappellent aux citoyens à quel point ils sont piégés plutôt que de leur montrer qu’ils se battent quotidiennement pour prendre soin d’eux.

      Pourtant, elle y était quand même allée avec lui pour son anniversaire.

      — Mais sûrement une partie de la raison de leur comportement doit être qu’ils savent que les gens sont jaloux d’eux.

      — Alors ils se comportent comme des connards ?

      — Non, ce que je veux dire, c’est qu’ils doivent ressentir le ressentiment et y réagir avant même que les gens ne l’aient exprimé. Ils doivent toujours être sur la défensive, tu sais ? C’est dommage qu’on ne les célèbre pas davantage.

      — Tu ne penses pas que Magma est célébré ?

      — Oh si, bien sûr, mais c’est une superstar. Je parle des autres. Sans eux, cette ville serait tombée il y a des décennies.

      — Quand même, dit Matilda, ils pourraient essayer de sourire de temps en temps. Ils peuvent aller n’importe où dans la ville. Ils mangent gratuitement dans tous les restaurants…

      — Ils peuvent épouser qui ils veulent.

      Les joues de Spike s’empourprèrent et il ajouta rapidement :

      — Bien que j’imagine que certains jours, ils n’ont pas grand-chose pour sourire. Je me demande à quoi ça ressemble à l’extérieur de ces murs.

      — On le saura bien assez tôt.

      — Non, je veux dire vraiment à l’extérieur. Tu sais, loin d’ici. Je me demande d’où ils tirent le bois pour les feux. À quoi ressemblent certaines des forêts sauvages. Combien de malades ils combattent dont on n’entend jamais parler. Je me demande combien de malades il y a eu dans la plus grande horde qu’ils aient rencontrée. Doivent-ils parfois fuir devant eux, ou se battent-ils toujours ?

      Comme Matilda ne répondait pas, Spike dit :

      — Ne t’inquiète pas ; quand j’y serai, je sourirai tous les jours. On m’appellera le guerrier heureux.

      Pour la première fois depuis qu’ils avaient quitté l’arène, le froncement de sourcils disparut du visage de Matilda.

      — J’aime bien ce nom.

      La conversation s’éteignit naturellement alors qu’ils approchaient du quartier de la céramique. Les bâtiments étaient de moins bonne qualité que dans la zone administrative. Beaucoup d’entre eux étaient de guingois à cause des matériaux plus faibles qu’on leur avait donnés pour construire. La meilleure qualité allait toujours à ceux qui étaient au pouvoir. Mais ce qu’ils manquaient en structures solides, ils le compensaient en couleur. Presque chaque maison avait un carillon en céramique, des pots de fleurs colorés, des cruches en mosaïque à l’extérieur pour récupérer l’eau de pluie… C’était l’un des endroits les plus vivants de toute la ville, et cela remontait toujours le moral de Spike d’y être. Le fait que Matilda y vive aussi y était pour quelque chose.

      Un garde se tenait de chaque côté de la route ; ils arboraient leur moue habituelle. Quand Spike regarda celui à sa droite, le garde le fixa en retour. Puis il baissa les yeux vers l’écharpe autour de son cou et s’y attarda. La façade officielle céda la place à la plus légère des grimaces, comme s’il ressentait de la douleur pour ce que Spike et Matilda s’apprêtaient à entreprendre. Tout le monde avait perdu quelqu’un dans le service national. Le garde inclina brièvement la tête vers lui.

      — Que Dieu vous bénisse tous les deux. Soyez prudents.

      Il était rarement payant de parler aux gardes, alors Spike hocha simplement la tête en retour tandis que Matilda et lui continuaient à marcher.

      Une seconde plus tard, le grondement des roues de charrette résonna dans l’étroite rue pavée. Spike fit volte-face et vit que les chevaux étaient proches. Il saisit Matilda et l’entraîna dans une ruelle voisine. La lourde charrette passa en trombe, le sol tremblant sous le martèlement des sabots des chevaux et la rotation des grandes roues en bois.

      Tandis que Spike jetait un coup d’œil hors de la ruelle pour observer Magma s’arrêter dans une ouverture un peu plus loin, Matilda dit : — Tu vois ce que je veux dire ? Tu ne peux pas me dire que c’est le comportement de quelqu’un qui mène une existence heureuse et épanouie. Et si c’est le cas, il ne nous le montre certainement pas.

      Avec Magma si proche de lui, les paroles de Matilda s’estompèrent pour Spike. Il sortit de la ruelle et marcha vers l’homme, une foule se rassemblant déjà autour de sa charrette.

      Alors que Spike rejoignait les autres — beaucoup d’entre eux se bousculant et se poussant pour s’approcher — il sentit la douce pression d’une paume contre le milieu de son dos. Matilda l’avait rattrapé. Malgré ses sentiments envers les protecteurs, elle semblait les avoir mis de côté et lui souriait comme elle l’avait fait dans l’arène. Une manifestation de joie sincère pour les expériences qu’il vivait. C’était suffisant pour dissiper l’ambiance précédente et lui permettre d’apprécier le moment.

      Juste avant que Spike ne se retourne vers le protecteur, il le vit. Par-dessus l’épaule de Matilda, poussé sur le côté contre l’un des murs de la rue qu’ils venaient d’emprunter, était assis un garçon dans un fauteuil roulant en bois. Il ne devait pas avoir plus de huit ans. Spike et le garçon échangèrent un long regard avant qu’il ne reporte son attention sur Matilda. Elle n’avait pas encore vu le garçon. Il jeta un coup d’œil à la foule qui grossissait, avec plus de gens affluant de toutes les directions. S’il quittait le groupe maintenant, il ne pourrait probablement plus s’approcher de Magma.

      Quelques secondes supplémentaires passèrent, les gens derrière Spike le poussant en avant dans leur empressement, le rapprochant d’une chance de parler à son héros. Il secoua la tête et marmonna : — Bon sang, avant de tourner le dos à la charrette et à son héros pour se frayer un chemin à travers la foule.

      Libéré de la presse des corps, Matilda un pas derrière lui, Spike s’approcha du garçon. Il avait des bras musclés, mais des jambes petites et atrophiées. Il était manifestement dans ce fauteuil depuis longtemps. La peau foncée, mais pas autant que Spike, il avait des cheveux noirs et des yeux verts. Le garçon sourit, ses dents d’un blanc éclatant contrastant avec son teint sombre.

      Pointant le pouce derrière lui, Spike dit : — Tu veux t’approcher de Magma ?

      La mâchoire du garçon tomba et ses yeux s’écarquillèrent.

      — Alors ?

      Si le garçon avait hoché la tête avec plus d’enthousiasme, il se serait donné un coup du lapin.

      — Ça ira sur mes épaules ?

      Le garçon hocha à nouveau la tête, sans mot, mais il fléchit ses biceps comme pour montrer qu’il pouvait s’accrocher.

      — Tu es muet ? demanda Spike.

      — Non, monsieur. Je ne sais juste pas quoi dire.

      — Ne t’inquiète pas, tu n’as pas besoin de dire quoi que ce soit. Plus léger qu’il ne s’y attendait, Spike souleva le garçon, l’assit sur ses épaules et pressa ses paumes contre le bas du dos de l’enfant pour le soutenir comme l’aurait fait son fauteuil.

      La foule entourant Magma avait doublé dans le court laps de temps où il s’en était éloigné, et plus de gens rejoignaient la dense presse à chaque seconde qui passait. Lorsqu’il atteignit le bord de la foule, Spike se pencha et zigzagua pour voir un chemin vers le protecteur. Avec le garçon sur ses épaules, il n’aurait pas besoin d’aller directement à côté de la charrette, juste assez près pour que Magma voie l’enfant.

      Spike regarda par-dessus ses deux épaules, échangeant un bref regard avec Matilda. Il s’éclaircit ensuite la gorge et cria de sa voix la plus grave : — Gardes de la ville, laissez passer. Écartez-vous. Comme des oiseaux s’éparpillant, la foule se dispersa. Personne ne discutait avec les gardes. Beaucoup avaient au moins été témoins de ce que pouvait faire l’une de leurs matraques.

      Au moment où la foule comprit la supercherie, Spike s’était frayé un chemin près de Magma. Malgré les regards noirs, beaucoup passaient de Spike au garçon et revenaient à Spike. Pas une seule personne ne le défia.

      Magma se retourna, son habituel froncement de sourcils sur ses grands traits, et Spike grimaça par anticipation de sa colère. Personne n’aimait un tricheur. Mais alors le protecteur regarda le garçon sur ses épaules. À cet instant, Magma fixa l’enfant comme s’il était le seul présent. Une douce lueur de compassion brilla momentanément à travers son regard profond et il sourit. Quand il tendit le bras et caressa les cheveux sombres de l’enfant, Spike sentit le garçon frémir d’excitation.

      Le moment passa et le regard renfrogné de Magma revint. Il se retourna et claqua les rênes de ses chevaux, les gens devant lui s’écartant avant même qu’il ne crie : — Allez. Le grondement tonitruant de sa voix dégagea ceux qui ne s’étaient pas déjà écartés.

      Après avoir regardé la charrette disparaître, Spike remit le garçon dans son fauteuil. Il recula, s’écartant tandis que les amis du garçon se précipitaient et l’entouraient. Le garçon dans le fauteuil rayonnait face à l’assaut de questions enthousiastes.

      — Qu’est-ce que ça fait de le toucher ?

      — Est-ce qu’il est plus chaud que les gens normaux ?

      — Est-ce qu’il t’a dit quelque chose ?

      Il fallut que Matilda vienne aux côtés de Spike et lui prenne la main pour qu’il détourne son regard de l’enfant. C’était une journée où elle lui souriait beaucoup, mais celui qu’elle lui offrit à ce moment-là brillait aussi fort que le soleil. Elle hocha la tête en direction du garçon. — C’était une belle chose à faire. Tu étais assez proche pour avoir pu dire quelque chose à Magma.

      Agitant la main en l’air, Spike laissa échapper un rire. Toute déception qu’il aurait pu ressentir face à l’occasion manquée s’évanouit quand il regarda le garçon. — Sacrés gosses, hein ?

      Sans rien ajouter d’autre, Matilda continua de sourire et lui caressa le dos.

      Spike reporta son attention sur l’enfant et se laissa aller à son contact chaleureux.
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      Lorsque Spike et Matilda s’arrêtèrent devant la maison de cette dernière, la gorge de Spike se serra. Trop de mots non dits depuis bien trop longtemps. S’il ne les prononçait pas, il se noierait dans le regret. Elle le savait déjà, bien sûr, mais il devait lui dire ce qu’il ressentait. Leurs vies allaient changer à jamais demain. Une légère brise soufflait dans les rues étroites, faisant tinter les carillons. La nature donnait souvent une mélodie au quartier de la céramique. Une complainte d’amour perdu et d’occasions manquées. Il devait dire quelque chose.

      — Matilda ?

      — Je pense qu’on devrait aller déjeuner, dit-elle.

      — Tu crois ? Il s’éclaircit la gorge et baissa légèrement la voix. Tu crois ?

      — Tu ne veux pas y aller ?

      — Bien sûr que si. Mais seulement si tu es d’accord pour laisser Artan ?

      — D’accord n’est pas le mot que j’utiliserais, mais je n’aurai pas le choix demain. Il a quatorze ans ; il doit apprendre à grandir et à se débrouiller seul. Ce n’est pas comme si on ne savait pas que ce jour arriverait. Je veux juste vérifier qu’il va bien d’abord. Tu veux entrer avec moi ?

      Une fois de plus, Spike acquiesça. Elle ne l’invitait pas souvent à l’intérieur.

      Dès que Matilda ouvrit la porte d’entrée, elle poussa un cri de stupeur.

      Spike se précipita à l’intérieur après elle et plaqua sa main sur sa bouche en découvrant l’état du salon.

      — Mon dieu, que s’est-il passé ?

      Pendant que Matilda se précipitait vers Artan, Spike observa l’état des lieux. Leur canapé avait été retourné, des assiettes brisées jonchaient le sol, et de nombreux ornements en céramique avaient été fracassés. Les éclats colorés recouvraient la pièce comme des confettis. Puis il regarda Artan. Le garçon ressemblait à Matilda et à sa mère. Ils avaient tous des traits sombres, des pommettes hautes et des yeux marron. Un bronzage mélancolique qui les rendait tous plus beaux que la plupart des habitants de la ville. À l’approche des dix-huit ans de Matilda, Spike avait remarqué comment elle faisait tourner la tête des hommes. Cela le rendait fou, mais il ne faisait jamais de commentaires. Quel droit avait-il ?

      Bien qu’il partageât les traits de sa sœur, la beauté juvénile habituelle d’Artan était absente aujourd’hui. En le regardant, Spike grimaça. Ses traits sombres étaient assombris par des ecchymoses et du sang séché. Son œil droit était gonflé au point d’être fermé et il avait une profonde entaille ouverte sur la joue gauche.

      — Que s’est-il passé ? demanda Matilda.

      Malgré les contusions, Artan sourit.

      — J’ai pensé qu’avec ton départ pour le service national demain, je devais montrer à cet enfoiré qu’il ne pouvait pas s’en tirer en me bousculant.

      — Il a déjà commencé ? dit Matilda.

      — Il a essayé.

      — Tu vas bien ?

      Artan hocha la tête.

      — Je vais bien. Tu devrais le voir, lui.

      De retour sur ses pieds, Matilda tendit la main à Artan.

      — Allez, viens, on va te nettoyer. Puis à Spike : Ça ne te dérange pas d’attendre ici pendant que je m’occupe de lui ?

      Malgré son inquiétude pour Artan, Spike voyait leur déjeuner lui échapper. Il aurait dû lui dire ce qu’il ressentait quand il en avait eu l’occasion. Il passerait pour un enfoiré s’il le disait maintenant. Avec un sourire crispé, il acquiesça.

      — Bien sûr, prends ton temps. Je t’attendrai ici.

      — Salut, Spike, dit Artan pendant que sa sœur l’emmenait.

      Tout en lui faisant un signe de tête, Spike dit :

      — Artan, j’espère que tu vas bien ?

      Artan sourit.

      Après avoir regardé Matilda et Artan quitter le salon, Spike observa à nouveau le carnage. Comme dans la plupart des maisons d’Edin, le plafond du salon de Matilda était environ trente centimètres plus haut que lui, à un peu plus de deux mètres. Un bâtiment à un seul étage, s’ils l’avaient construit plus haut, il aurait eu un risque beaucoup plus élevé de s’effondrer sur eux. Trop de familles avaient été perdues à cause de structures défaillantes par le passé. La maison avait deux chambres, une salle de bains, une cuisine et un salon. Juste assez d’espace pour quatre personnes. Une porte — celle que Matilda venait de franchir — menait aux chambres et à la salle de bains, tandis que l’autre menait à la cuisine.

      Il semblait y avoir peu de chances qu’ils aillent déjeuner maintenant, et Spike ne pouvait pas lui en vouloir pour cela. Mais il attendrait juste pour s’assurer qu’elle et Artan allaient bien, et voir s’ils avaient besoin de quelque chose de sa part. Pendant qu’il se tenait là, il remplit ses poumons d’une profonde inspiration avant de la relâcher lentement, les joues gonflées. Rien ne pouvait changer la situation, alors il devait faire la paix avec elle. Il y aurait beaucoup d’autres déjeuners quand il deviendrait l’apprenti du prochain protecteur.

      Matilda ne laissait pas souvent Spike entrer chez elle à cause de son père. Elle ne pouvait jamais prévoir quelle serait l’ambiance. Quand il venait, si l’atmosphère commençait à se dégrader, elle lui faisait signe de trouver une excuse et de partir. Elle venait souvent à l’école le lendemain avec des bleus, et il se détestait de ne pas être resté. Dans sa tête, il avait battu son père un millier de fois, mais elle lui avait toujours dit qu’elle devait gérer ça elle-même. Et elle l’avait fait. Les bleus avaient cessé à mesure qu’elle grandissait et devenait plus forte. Elle avait appris à riposter.

      Spike écoutait les pas de Matilda et d’Artan alors qu’ils se dirigeaient vers leur chambre commune. Au moins, ils avaient fait un voyage à l’arène pour son anniversaire.

      Perdu dans ses pensées, Spike ne l’avait pas entendu arriver. Quand il se retourna et vit l’homme dans l’embrasure de la cuisine, il fit un bond en arrière.

      — Euh… bonjour, M. Sykes. Comment allez-vous ? Comment va l’industrie de la céramique ? S’il ne s’était pas forcé à s’arrêter là, les questions auraient continué, sa langue nerveuse menaçant de s’emballer.

      Petit homme, M. Sykes avait des cheveux noirs épais qui poussaient dans tous les sens. Avec un chaume et des sourcils assortis, il avait l’air d’avoir dormi dans des buissons pendant la majeure partie de sa vie d’adulte. Toujours négligé, il portait des vêtements qui auraient pu être sur mesure s’il s’était soucié de les envoyer au quartier des tailleurs. Bien que petit, il était presque aussi large que haut et portait sa carrure trapue avec un dos voûté. Apparemment, jeune homme, il avait été féroce et avait eu la force d’écraser presque des roches à mains nues. Maintenant, il marchait en boitant sur un genou droit qui pouvait à peine le supporter. Un homme moins têtu aurait demandé l’aide d’une canne.

      À en juger par l’apparence du père de Matilda, l’évaluation d’Artan sur le combat avait été exacte. M. Sykes avait clairement eu le dessous face à son garçon. Les deux yeux de l’homme étaient enflés et réduits à des fentes plissées. Du sang séché s’accrochait à ses poils de nez et à sa barbe.

      Environ trente secondes s’écoulèrent pendant lesquelles M. Sykes ne fit rien d’autre que fixer Spike. Malgré l’enflure, les yeux de l’homme restaient perçants. Pénétrants.

      Luttant contre l’envie de serrer les poings — pour Matilda, pas pour son père — Spike garda son calme et essaya à nouveau : — Euh… Il déplaça son poids d’un pied à l’autre. — Il fait un temps magnifique, vous ne trouvez pas ? Il détestait le tremblement de sa voix, l’adrénaline inondant son système.

      M. Sykes continuait de l’observer, avec une légère crispation de ses traits comme si le regret traversait son visage sauvage et hirsute. Presque comme s’il se sentait triste pour les choses qu’il allait encore faire subir à Spike.

      Le bruit de pas résonna alors depuis la chambre de Matilda et Artan. Spike regarda dans cette direction comme s’il pouvait voir à travers les murs. Quand il reporta son attention sur l’entrée de la cuisine, le père de Matilda avait disparu.

      Après plusieurs autres bruits de pas alors qu’elle se dirigeait vers lui, Matilda apparut une seconde plus tard. — Artan me dit qu’il va bien. On peut aller déjeuner si tu es prêt ?

      Spike regarda l’entrée menant à la cuisine.

      — Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Matilda.

      — Euh… rien. Il secoua la tête. — Rien.

      Elle pencha la tête sur le côté. — Tu es sûr ? Tu as l’air pâle.

      — Ouais, ce n’est rien. S’il lui disait, ils n’auraient pas leur dernier repas ensemble avant le service national. Elle ne voudrait pas laisser Artan avec son père revenant si tôt, surtout avec l’air aussi sauvage qu’il avait. Spike ouvrit la porte et s’écarta pour la laisser sortir dans la rue en premier. — Allez, on y va.

      Un pincement de culpabilité serra le cœur de Spike tandis qu’il la regardait sortir de la maison. Mais elle avait raison, Artan devait s’en sortir tout seul. Elle partirait demain, alors il devait trouver sa propre voie.
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      Ils n’avaient pas fait plus de dix mètres depuis la porte d’entrée de Matilda avant que Spike ne craque. Peu importait à quel point il voulait déjeuner avec elle, ce n’était pas à lui de décider si Artan irait bien. — Euh, Tilly ?

      Matilda s’arrêta au milieu de la rue et se retourna pour le regarder.

      — Ton père est entré dans le salon quand tu étais avec Artan.

      Elle pâlit et sa bouche s’entrouvrit légèrement. — Oh mon Dieu. Artan m’avait dit qu’il n’était pas allé travailler, mais je ne savais pas qu’il était encore à la maison. Que s’est-il passé ?

      — Rien. Il m’a juste fixé du regard.

      — Il fait ça. Souvent.

      — Je pense qu’Artan avait raison cependant ; on dirait qu’il a eu le dessus sur lui. Écoute, je comprendrai si tu veux annuler le déjeuner.

      Après avoir pris une profonde inspiration, Matilda regarda en direction de sa maison et redressa les épaules.

      Spike lui prit la main comme pour la ramener vers sa porte d’entrée. — Allez, reste avec ton frère pour ton dernier jour.

      Mais Matilda secoua la tête. — Non.

      — Non ?

      — J’ai parlé à Artan et il m’a dit que je devrais sortir avec toi. Que, à partir de demain, il devra gérer Papa tout seul. De plus, on peut utiliser aujourd’hui comme test. Papa est toujours au plus mal à cette période de l’année, donc si je peux laisser Artan et revenir pour voir qu’il a géré, je pourrai me concentrer sur le service national en sachant qu’il ira bien. Elle soupira lourdement et haussa les épaules en regardant Spike, les larmes aux yeux. — Il va bien falloir, n’est-ce pas ?

      Spike acquiesça. — Mais seulement si tu es sûre ?

      — J’en suis sûre.

      — D’accord. Déjeuner chez M. P ?

      Elle sourit. — Évidemment.
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      Lorsque Spike ouvrit la porte pour Matilda, la clochette au-dessus tinta, annonçant leur arrivée à M. P. Avant même que Spike n’entre dans le restaurant, le mélange enivrant d’épices qu’il associait à l’endroit se précipita à sa rencontre, lui mettant instantanément l’eau à la bouche avec son infusion de basilic, de menthe, de poivre et Dieu sait quoi d’autre. M. P gardait ses recettes bien secrètes.

      Entrant dans le restaurant pour se tenir aux côtés de Matilda, Spike scruta la pièce sombre, plissant les yeux pour voir du mieux qu’il pouvait. — Même si je suis prêt pour demain et au-delà, je vais sacrément regretter la cuisine de M. P.

      Comme pour savourer l’instant, Matilda inspira profondément et acquiesça. — Moi aussi.

      Si sa nourriture n’avait pas été aussi bonne, M. P aurait dû fermer son établissement il y a des années. Dans la ville, il fallait justifier son activité et prouver son importance pour la communauté. Le roulement dans les restaurants était plus rapide que dans la plupart des services. De nombreux chefs attendaient dans les coulisses au cas où les gens se lasseraient de leur sélection de restaurants. Et comme ils devaient tous cuisiner avec les mêmes ingrédients limités, beaucoup d’établissements échouaient davantage à cause de ce qu’on leur fournissait quotidiennement que de leurs compétences culinaires. M. P avait aussi la motivation supplémentaire de garder l’endroit ouvert car cela lui permettait de rester à l’intérieur pendant la journée. Il aurait été fichu s’ils s’attendaient à ce qu’il travaille au soleil.

      M. P surgit comme de nulle part, un large sourire sur son visage pâle. — Les voilà, dit-il d’une voix si forte que de nombreux clients se retournèrent pour regarder. Comment vont nos deux tourtereaux ?

      Matilda fixa le sol. — On te l’a déjà dit, M. P, on serait fous de tomber amoureux l’un de l’autre. On vit peut-être dans des quartiers voisins, mais c’est comme s’ils étaient à des mondes d’écart dans cette ville.

      — Allez, ne soyez pas timides.

      Quand Spike vit les joues de Matilda rougir, il dit : — Il fait chaud aujourd’hui, M. P.

      Encore à quelques mètres d’eux, M. P s’arrêta net, hoqueta et ramena ses mains contre sa poitrine comme si le soleil pouvait trouver un moyen d’entrer dans son restaurant. Jetant un coup d’œil à la porte derrière Spike, il rejeta ses cheveux blancs en arrière et secoua la tête. — C’est facile pour vous deux. Surtout pour toi, Spike.

      Spike baissa les yeux sur le dos de ses propres mains comme s’il voyait sa peau d’ébène pour la première fois.

      — Mais ce temps dehors fait cuire un albinos comme moi. Il secoua la tête. Quelle température pour un mois de mars ! Enfin, que puis-je faire pour vous deux ?

      — On voudrait une table pour deux, dit Matilda.

      Sa peur apparente du temps oubliée, M. P prit une profonde inspiration comme s’il allait annoncer une mauvaise nouvelle, mais il s’arrêta et plaqua une main sur sa bouche. Homme efféminé, tout chez lui était accompagné d’une touche d’excentricité. Ses yeux passèrent du cou de l’un à celui de l’autre. — C’est demain, n’est-ce pas ?

      Jusqu’à ce moment, Spike avait oublié son écharpe. Avec un geste gêné sur le tissu noir, Matilda parla avant qu’il ne puisse le faire. — Oui, c’est ça, M. P.

      Les larmes lui montèrent aux yeux et il regarda plusieurs fois entre les deux avant de trouver ses mots. — Il me semble que c’était hier que vous deux, mes tourtereaux, commenciez l’école. Et moi qui allais vous dire que je n’avais pas de place aujourd’hui. Avec ses longs doigts sur ses mains délicates, il les pointa tous les deux avant de dire : Attendez ici. Je vais vous trouver une table.

      Spike inclina la tête en signe de remerciement au restaurateur.
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      Pendant la minute ou deux où il les avait laissés, M. P avait clairement eu le temps de se ressaisir. Ses yeux étaient maintenant secs et son sourire à nouveau large. Il examina Spike de haut en bas. — Tu es un beau gaillard. Tu fais combien, un mètre quatre-vingts ?

      — Un mètre quatre-vingt-huit.

      — Tu comptes passer les épreuves d’apprenti ?

      — Bien sûr.

      — Et toi, Matilda ?

      L’expression tordue de Matilda fit reculer M. P d’un pas. — Non, dit-elle. Je ne veux même pas faire le service national.

      — Je ne suis pas sûr que beaucoup le veuillent, ma chérie.

      Avant que Matilda ne puisse répondre, Spike demanda : — C’est comment ? Personne n’en parle jamais.

      La peau aux coins des yeux de M. P se plissa tandis qu’il grimaçait. — Prenez soin l’un de l’autre, d’accord ?

      — Bien sûr, dit Spike.

      — Bien sûr que vous le ferez. Les tourtereaux s’accouplent pour la vie, vous savez ? Comme pour leur épargner leur gêne, M. P dit : Bon, pour aujourd’hui, le repas est gratuit. Laissez le ticket de rationnement à votre famille pour qu’ils puissent avoir un extra une autre fois. Je veux m’assurer que nous envoyons deux des nouveaux héros d’Edin au service national le ventre plein. Aujourd’hui, vous pouvez avoir tout ce que vous voulez.

      Un gargouillement traversa l’estomac de Spike. — Même le ragoût de lapin ?

      — Même le ragoût de lapin, William.

      Là où Matilda aurait normalement eu un sourire narquois en entendant quelqu’un l’appeler ainsi, son expression resta inchangée. Spike dit : — Merci.

      Ils suivirent M. P à travers le restaurant sombre. Les tables étaient si serrées qu’ils durent se faufiler entre elles, leurs hanches ondulant comme s’ils dansaient sur un rythme latin. Quand ils atteignirent la petite scène au fond de la salle, Spike et Matilda s’arrêtèrent. M. P monta sur l’estrade légèrement surélevée et leur montra la meilleure table de la maison. C’était la seule inoccupée. Il y mangeait souvent lui-même à la fin d’un service.

      Enlevant le panneau « réservé », M. P essuya la nappe — bien que Spike n’en vît pas la nécessité — puis tendit la main pour aider Matilda à monter.

      Spike sauta sur la scène et tira une chaise pour qu’elle s’assoie.

      Après avoir allumé la bougie au milieu de la table, M. P s’inclina devant le couple. — Passez un merveilleux repas, vous deux, et sachez que vous allez à votre service national avec mon amour et mes prières.

      — Tu n’as pas à t’inquiéter pour nous, tu sais, M. P ?

      Le chagrin apparent que M. P avait réussi à ravaler remonta en lui, les larmes lui remplissant les yeux pour la seconde fois. Les mots semblaient le dépasser, alors il les laissa sur scène sans parler à nouveau.

      Quand Spike regarda Matilda, il vit qu’elle était devenue encore plus pâle qu’avant. Peut-être que la faible lumière lui jouait des tours ; bien que, à en juger par la façon dont elle se tordait les mains, ce n’était peut-être pas le cas.

      Il se pencha par-dessus la table et caressa le dos de son avant-bras. — Ne t’inquiète pas de ce qu’a dit M. P. Tout ira bien, je te le promets.

      Matilda s’écarta de lui et son regard se durcit. — Je n’en suis pas si sûre. Tant de choses peuvent mal tourner d’ici à ce que tu deviennes le prochain protecteur.

      — Je survivrai au service national.

      — Tu n’en sais rien. Et moi non plus, d’ailleurs. Et même après ça, il y a encore tellement de choses qui peuvent mal tourner.

      — Je ne crois pas ça. Je pense que⁠—

      — On peut juste commander, s’il te plaît ? dit Matilda.

      Le ton sec de sa réponse fit reculer Spike. Avant qu’il ne puisse répondre, elle prit le menu et le regarda au lieu de lui.
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      Pendant les minutes qui suivirent, Spike et Matilda mangèrent en silence. L’attention du restaurant restait fixée sur eux suite à l’annonce de leur arrivée par M. P. La plupart des convives les observaient avec des expressions neutres au mieux, mais beaucoup plus les regardaient avec pitié. Spike imitait Matilda en se concentrant sur son assiette tout en mangeant le pain rustique et le beurre offerts. Bien que, aujourd’hui, M. P avait tout offert.

      Matilda parla la première. — Je suis désolée, Spike. J’ai été vraiment négative envers toi à propos du fait d’être un protecteur.

      — Je comprends. Le service national, c’est important. Je sais que je suis inhabituel dans mon enthousiasme à ce sujet.

      — Ce n’est pas à propos du service national. Enfin, si, mais pas seulement.

      Bien que Spike ouvrit la bouche pour répondre, Matilda le coupa. — Je suis prête à te parler de mon père si tu veux bien m’écouter ?

      Dès qu’elle eut dit cela, Spike déglutit, et le pain qu’il mâchait se coinça dans sa gorge. Ses épaules et son cou se crispèrent et son cœur s’accéléra alors qu’il pensait s’étouffer. Il lui fallut plusieurs gorgées et une gorgée d’eau pour retrouver son calme. — Je veux que tu m’en parles seulement si tu te sens prête. J’aimerais savoir, mais ce n’est pas nécessaire.

      — Et j’apprécie que tu ne m’aies jamais posé de questions. Et que tu supportes mes terribles problèmes de confiance. Mais tu as dû être curieux ?

      — Bien sûr.

      — Je ne sais pas pourquoi je ne t’en ai pas parlé avant. La honte, je suppose.

      Une bouffée d’anxiété perturba le rythme de la respiration de Spike. — De quoi as-tu à avoir honte ?

      — Je ne sais pas. Tu l’as vu tout à l’heure.

      Il repensa à l’homme sauvage, incommunicable et couvert de bleus. — A-t-il toujours été comme ça ?

      Quand Matilda cligna des yeux, une larme coula sur sa joue. Tout en pressant le dos de sa main tremblante contre son nez, elle hocha la tête. — Tout ce dont je me souviens de lui, c’est la violence, l’agressivité, la haine de soi. Et puis les larmes qui venaient toujours après. Il nous tabassait, tous les trois, et ensuite c’était nous qui devions nous assurer qu’il allait bien une fois qu’il avait fini. Elle parlait entre ses dents serrées. — C’est un être humain si pathétique, larmoyant et misérable.

      Spike avait toujours su ce qu’il leur faisait, mais il n’était qu’un enfant. Qu’aurait-il pu faire ? Luttant pour garder un ton égal parce que Matilda n’avait pas besoin qu’il s’énerve, il dit : — Comment as-tu changé ça ?

      Le feu brûla à travers sa tristesse et ses traits se durcirent. — Je l’ai frappé en retour. Quand j’ai eu treize ans, j’ai décidé que je ne voulais pas être comme ma mère. Je ne veux pas être cette personne qui laisse quelqu’un lui marcher dessus. Alors qu’elle détournait le regard, Spike vit ses yeux se remplir à nouveau de larmes. — Elle prétend qu’elle reste avec lui pour nous. Que garder la famille unie est mieux que de vivre dans un foyer brisé. Mais elle reste avec lui parce qu’elle est une lâche et qu’elle préfère sacrifier le bonheur de ses enfants plutôt que de faire un changement dans sa vie misérable.

      — Et c’est pour ça que tu dois t’occuper d’Artan ?

      — Il faut bien que quelqu’un le fasse. Mais je pense que ça a changé. Je pense qu’Artan l’a remis à sa place. Elle ajouta ensuite : — C’est pour ça que je suis si négative à propos des épreuves d’apprentissage.

      Spike ne répondit pas, mais son expression devait en dire long car elle continua à expliquer.

      — Papa a gagné l’apprentissage des protecteurs quand il avait notre âge.

      Spike eut le souffle coupé.

      — Il a passé le service national sans problème et est allé jusqu’au bout des épreuves. Il les a écrasées. Il savait depuis le début qu’il serait le prochain apprenti parce qu’il avait passé toute sa vie à se concentrer là-dessus. Rien ne pouvait se mettre en travers de son chemin.

      — Alors pourquoi n’est-il pas protecteur maintenant ?

      — Une blessure.

      — Mince. D’où son boitement ?

      Matilda hocha la tête. — Pendant sa première semaine en tant qu’apprenti, il était dans l’arène et la chaîne qui descendait la boîte avec les malades s’est cassée.

      — La caisse lui est tombée dessus ?

      — Eh bien, il l’a vue venir, mais en plongeant pour l’éviter, il a trébuché et s’est écrasé sur son genou.

      — Et qu’est-ce qui s’est passé ensuite ?

      — Magma a pris sa place.

      — Magma était le finaliste cette année-là ?

      — Oui. Je pense que c’est ce qui a rendu les choses si difficiles pour Papa. Avec n’importe quel autre protecteur, il aurait probablement pu continuer sa vie, mais à mesure que la réputation de Magma grandissait, il devait regarder de loin ce qu’il aurait pu être.

      — Alors comment s’est-il retrouvé dans la céramique ?

      — Il l’a choisi. Ils l’ont laissé vivre où il voulait. Il devait choisir quelque chose qui ne lui imposait pas beaucoup de contraintes physiques à cause de sa blessure. C’est là qu’il a rencontré Maman. Je pense qu’il pensait pouvoir vivre une vie normale.

      — Je ne comprends pas, dit Spike. Tu as dit que tu te sentais honteuse.

      — Tu ne le serais pas ?

      — Je ne peux pas dire, je ne suis pas dans ta situation, mais l’histoire que tu viens de me raconter ne contient rien dont tu devrais avoir honte. Au contraire, tu devrais être fière de la façon dont tu t’en es sortie et dont tu as aidé Artan. J’imagine qu’Artan a été reconnaissant de t’avoir à ses côtés.

      Matilda avait arrêté d’essayer de retenir ses larmes, essuyant ses yeux en disant : — Mais je dois le laisser seul maintenant.

      — Qu’est-ce qu’il t’a dit quand tu l’as accompagné à sa chambre ?

      — Qu’il irait bien. Qu’il peut aller à l’école tout seul et s’occuper de lui-même. Qu’il gardera la tête basse, travaillera dur et me verra à mon retour.

      — Je vais arrêter de faire des promesses, dit Spike, mais je pense qu’Artan ira bien. Le mieux qu’on puisse faire, c’est se concentrer sur ce qui nous attend et s’assurer qu’on est prêts pour tout ce qui va arriver. Je serai à tes côtés à chaque étape et on s’assurera que tu n’aies plus jamais à quitter Artan. D’accord ?

      Tout en hochant la tête, Matilda prit une autre profonde inspiration et balaya le restaurant du regard. De nombreux clients les observaient encore. La façon dont elle les dévisageait — la lueur des bougies se reflétant dans ses yeux brillants — fit sourire Spike. La personne la plus forte qu’il connaissait, défiante dans son chagrin, affrontait silencieusement chacun d’entre eux. Son regard leur disait que s’ils avaient un problème, ils feraient mieux de le dire maintenant. Les rares fois où il l’avait vue dans cet état d’esprit, il n’avait jamais vu quelqu’un accepter l’invitation en exprimant ses problèmes. — Si tu emportes ce feu qui brûle en toi dans ton service national, dit-il, je pense que tu le traverseras comme une flèche. Tu seras de retour auprès d’Artan en un rien de temps.
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      — Le seul gros problème chez Mr. P, dit Spike en se protégeant les yeux de la lumière du jour, c’est à quel point il fait sombre. Je comprends pourquoi il en a besoin, mais c’est toujours difficile de ressortir.

      Alors que ses yeux s’adaptaient à la lumière, il remarqua que le jour s’était un peu assombri. Il y avait beaucoup plus de nuages dans le ciel, et les poils se dressaient sur ses bras exposés à cause de la fraîcheur de l’air. L’estomac plein, il se couvrit la bouche et éructa.

      Matilda rit et secoua la tête. — Quel animal ! Son hilarité quitta ses traits aussi vite qu’elle les avait illuminés. Le poids de ce qu’elle lui avait dit au restaurant l’accablait encore visiblement.

      Spike tendit la main et toucha le haut de son bras. — Tout va s’arranger.

      Tout en hochant la tête, Matilda se redressa. — Tu sais quoi ? Je le sens. Voir comment Artan a géré la situation avec Papa, et maintenant t’avoir dit la vérité sur tout ça… ça m’a beaucoup aidée. Je me sens prête à me concentrer sur ce qui m’attend. Je n’ai pas hâte d’être à demain, mais au moins je sens que je peux y faire face maintenant. Merci de m’avoir écoutée.

      — Merci de m’avoir fait confiance.

      Matilda grimaça.

      D’accord, peut-être qu’elle ne lui avait pas encore fait confiance. Spike observa le quartier des céramistes. Certaines des maisons les plus récemment construites se démarquaient par la présence de briques du nouveau four dans leurs murs. La plupart d’entre elles allaient dans la zone de service national pour aider à l’expansion d’Edin, mais un petit quota était réservé aux citoyens d’Edin. Avec le temps et plus de briques en circulation, les maisons qui s’effondrent appartiendraient au passé.

      La journée s’étirant, Spike savait que Matilda voudrait bientôt retourner auprès d’Artan. — Ces six prochains mois vont passer comme l’éclair, tu sais ? Et après ça…

      — C’est parti pour le travail. La céramique pour le reste de ma vie. Je fabriquerai les pots d’Edin pour leurs excréments jusqu’à ce que mes mains ne fonctionnent plus. Mais au moins, je pourrai garder un œil sur Artan.

      — Tu viendras me regarder quand je serai aux épreuves ?

      Après une légère pause, elle sembla prête à le mettre en garde contre un excès de confiance. Au lieu de cela, elle sourit. — Je ne le manquerais pour rien au monde. Mais sache que je ne serai pas une de ces femmes qui visitent la place tous les soirs.

      — Je sais.

      Spike vit Matilda regarder en direction de sa maison. — Tu veux rentrer ?

      — Oui, mais il faut aussi que je lâche prise à un moment donné, non ?

      Autant Spike voulait dire quelque chose, il ne le fit pas. C’était à elle de décider si elle voulait rentrer ou non.

      — Je ne pense pas que j’arriverai à me reposer beaucoup, et Artan m’a dit de rester dehors aussi longtemps que je le voulais. Il a insisté sur le fait qu’il allait bien. Je pense qu’il est temps que je lâche prise et que j’arrête d’essayer de le materner. J’ai besoin de me concentrer sur le service national. Quoi que je fasse, je ne peux pas éviter les six prochains mois. Ça te dérangerait qu’on aille se promener ?

      — J’adorerais ça, dit Spike.

      — La place ?

      — Je croyais que tu détestais la place ?

      — Demain arrivera. Il est temps que j’y fasse face. J’ai besoin d’y aller et j’aimerais que tu sois avec moi.

      Spike acquiesça. — J’aimerais ça aussi. Allons-y.
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      Ils arrivèrent à l’entrée de la place et Spike observa la foule. L’endroit avait commencé à se remplir, comme c’était souvent le cas à cette heure de la journée. Beaucoup de bancs des amoureux étaient inoccupés. Ils viendraient plus tard, quand la foule serait partie. Se dressant sur la pointe des pieds, il aperçut un espace libre près de la cage. — Les protecteurs ne sont pas encore passés. Ça va devenir beaucoup plus animé quand ils seront là. Tu es sûre de vouloir encore faire ça ?

      Matilda acquiesça.

      — Dans ce cas, je pense qu’on devrait profiter de l’occasion pour s’approcher maintenant. Viens. Il tendit la main en arrière et saisit celle de Matilda. — Suis-moi. Je connais le meilleur endroit.

      Bien que Matilda ne répondît pas, elle le laissa la guider au-delà des nombreux bancs vides près d’eux et au cœur de la foule.

      Spike avançait d’un pas rapide, bousculant et poussant les gens sur son chemin. Plusieurs exclamations de désapprobation et des hochements de tête furieux, mais rien de plus. Ils avaient dû remarquer leurs écharpes à lui et à Matilda. Avec toute la pitié qu’il avait dû affronter depuis qu’il avait mis ce truc, autant l’utiliser à son avantage maintenant.

      Alors qu’ils longeaient la grande cage au milieu de la place, Spike regarda les pieux qui sortaient du sol. Douze au total, ils étaient enfoncés dans les interstices entre les pavés. Ils pointaient tous droit vers le haut. Chacun pas plus épais qu’une lance, ils avaient des hampes tachées de sang et des flaques séchées à leur base. Les pieux étaient gardés enfermés dans une cage à cause du risque d’infection. Il n’y avait jamais eu que des cas documentés de propagation du virus par la salive, mais la ville ne voulait prendre aucun risque. Si une seule personne contractait la maladie et que personne n’était là pour l’abattre instantanément, cela pourrait mettre Edin à genoux.

      L’un des rares espaces communs de la ville, la place était toujours animée. Surtout entre dix-huit et vingt heures. Certains soirs, Spike était venu ici et pouvait à peine bouger tant la foule était dense. Les yeux fixés sur l’espace qu’il convoitait, il se fraya un passage dans la prochaine ouverture, envoyant un homme trébucher à quelques pas de lui. Ils se dévisagèrent avant que l’homme ne remarque les écharpes noires autour du cou de Spike et de Matilda, secoue la tête et leur tourne le dos.

      Les démonstrations quotidiennes des protecteurs attiraient les foules. À d’autres moments, ceux qui visitaient la place étaient là pour rencontrer des gens d’autres districts. Des amoureux avant qu’ils ne soient séparés par la fin du service national et forcés de rester dans leur secteur. Ils s’asseyaient sur les bancs autour de la place et passaient leurs soirées à parler, mais certainement pas à se toucher. Spike regarda plusieurs autres bancs dispersés autour de la zone principale. Bien sûr, il était venu là et les avait observés la nuit. L’acte d’un gamin curieux, même alors il avait perçu la tristesse qui planait sur l’endroit. L’une des zones les plus surveillées, jour et nuit, ceux qui choisissaient d’y aller pour rencontrer leurs amours interdites n’avaient droit à aucun contact physique entre eux. Il semblait que pour certains, le simple fait de pouvoir parler à leur amour à la fin de la journée rendait leur vie plus facile. Il ne pouvait imaginer ne plus jamais parler à Matilda.

      Spike se retourna vers Matilda pour la trouver en train de le fixer. Il ne pouvait pas lui en vouloir de ne pas vouloir cette vie pour elle-même. Ça ressemblait à de la torture. Mieux valait oublier ce qu’on avait perdu que de vivre l’existence stérile de ceux qui s’asseyaient sur les bancs.

      Les super solitaires traînaient aussi sur la place. Ils rencontraient d’autres personnes en manque de compagnie. Ils préféraient manifestement avoir une conversation avec quelqu’un avec qui ils ne pourraient jamais être plutôt que de rester seuls chez eux chaque soir. Quel que soit l’angle sous lequel on le regardait, la place empestait le désespoir, la mort et la détresse.

      Mais ils n’étaient pas là pour penser aux gens solitaires. Spike serait le prochain protecteur, alors il n’avait pas à s’en inquiéter. La température avait peut-être baissé avec l’approche de la soirée, mais la foule retenait une grande partie de la chaleur de la journée. L’odeur âcre des corps en sueur flottait comme une brume invisible. Faisant de son mieux pour respirer par la bouche, Spike dit : — Ils devraient bientôt revenir. Matilda avait pâli. — Tu es sûre de vouloir regarder ça ?

      — Je ne peux pas empêcher le soleil de se coucher et de se lever, Spike. Quoi qu’il arrive, c’est ma vie pour les six prochains mois. J’ai besoin de laisser entrer un peu de cette réalité.

      Spike hocha légèrement la tête et lui frotta doucement le dos pour lui montrer son soutien.

      Quelques secondes plus tard, le cor annonçant le retour des protecteurs retentit. Sa résonance profonde enfla à travers la place, une vague de corps poussant Spike et Matilda et les forçant à avancer de plusieurs pas vers la zone grillagée. Ils étaient maintenant assez près des pieux pour que l’odeur du sang rance — caillé par le soleil — les frappe. Spike plissa le nez. Peu importe le nombre de fois qu’il sentait le relent vinaigreux de l’essence répandue des malades, il ne s’y habituerait jamais. Un coup d’œil à Matilda et il vit qu’elle aussi plissait le visage contre la puanteur, la sueur brillant maintenant sur son front. — Ça va ?

      Avec un serrement de mâchoire, Matilda hocha la tête. Il le fallait bien.

      Le cor sonna à nouveau — cette fois beaucoup plus fort — accompagné du bruit sourd des talons de bottes. Près de cinquante gardes coururent sur la place. Les premiers entrés se déplacèrent de chaque côté pour former un tunnel jusqu’à la cage. Ils bousculèrent de nombreuses personnes pour faire de la place, leurs matraques levées au cas où ils auraient l’occasion de s’en servir. Les citoyens connaissaient la routine et satisfaisaient rarement leurs pulsions violentes.

      Trop de corps entre Spike et les protecteurs pour qu’il puisse les voir. Mais ils avaient une bonne place, il lui suffisait donc d’attendre. Les protecteurs viendraient à eux.

      Ce qui devait être l’un des gardes les plus haut gradés, à en juger par son maintien, descendit lentement le chemin formé par ses camarades. Le claquement de ses talons de bottes résonna dans la foule maintenant silencieuse. — Bonsoir, mesdames et messieurs. Que vous soyez ici pour la première fois ou que ce soit un événement régulier pour vous, je voulais prendre un moment pour mentionner les protecteurs et le travail acharné qu’ils accomplissent pour garder Edin en sécurité. Sans leurs efforts inlassables en dehors des murs de la ville, nous manquerions de bois, nous n’obtiendrions pas de nouveaux matériaux récupérés et, surtout, les malades envahiraient cette ville. L’élimination quotidienne de ces viles créatures les tient éloignées de nos murs. Les murs d’Edin sont solides, mais si nous laissions le nombre de malades croître de manière incontrôlable, ils les renverseraient en un rien de temps. Donc, sans plus attendre, je veux que vous accueilliez tous les protecteurs d’aujourd’hui.

      Une acclamation s’éleva de la foule, assez forte pour faire tressaillir Spike. Puis il se joignit aux cris. Bien qu’il sourit à Matilda, elle ne lui rendit pas son sourire, son teint ayant pâli de plusieurs nuances. Il fit un signe du pouce pour suggérer qu’ils partent, mais elle secoua la tête.

      Quelques secondes plus tard, la première des protectrices apparut. Grande et large d’épaules, Crush avait le crâne complètement rasé, son cuir chevelu sombre brillant au soleil. Elle portait des fourrures maculées de sang sur ses épaules et lançait des regards menaçants à ceux qui l’entouraient, comme si elle allait les transpercer de son épée juste pour augmenter son nombre de victimes de la journée. Elle tenait fermement dans sa main gauche un sac tissé brun, qui se tortillait et se tordait sous l’effet de l’activité à l’intérieur. Lorsqu’elle le vida sur le sol, plusieurs têtes en roulèrent, leurs crânes produisant une percussion creuse contre la pierre dure.

      Une des têtes roula plus loin que les autres, les spectateurs près de Spike reculant tous d’un pas. Bien que Matilda les ait suivis, Spike ne bougea pas. Au lieu de cela, il regarda la tête rouler jusqu’à quinze centimètres de ses pieds et s’arrêter. Il baissa les yeux sur son visage pâle et ridé. Il observa ses mâchoires claquer inefficacement tandis qu’elle le fixait de ses yeux noircis, le flux sanguin vers ceux-ci ayant été coupé là où la connexion avec son corps avait été sectionnée. Les muscles de ses jambes se tendirent et il serra les poings. Il lui fallut toute sa volonté pour s’empêcher de l’écraser comme il l’aurait fait avec un insecte gênant.

      Crush s’avança vers Spike. Presque aussi grande que lui et facilement deux fois plus large, elle était l’une des plus grandes femmes qu’il ait jamais vues. D’abord, elle le fixa droit dans les yeux, la foule silencieuse autour d’eux. Quelques secondes plus tard, son regard se posa sur l’écharpe autour de son cou. — Un garçon courageux, dit-elle, sa voix aussi profonde que celle de Magma. Tu ferais bien de maîtriser ça au cours des six prochains mois. D’après mon expérience, les adolescents courageux ne le sont que parce qu’ils sont stupides. Son regard se tourna vers Matilda. Une fille courageuse… ça, c’est une force de la nature.

      Lorsque Crush reporta son attention sur Spike, il sentit la foule le dévisager avec elle. Son pouls s’accéléra et sa gorge se dessécha. Il essaya de cacher sa nervosité en haussant les épaules, ses yeux se posant sur l’épée tachée de sang de Crush.

      Crush dut voir qu’il luttait car son dur froncement de sourcils s’adoucit légèrement, laissant place à une touche de sympathie. Elle tapota l’épaule de Spike, le frappant si fort qu’il eut du mal à garder l’équilibre. — Bonne chance, mon garçon. Rends-nous fiers, et essaie de revenir vivant.

      Beaucoup de ceux dans la foule étaient assez âgés pour avoir déjà effectué leur service national. Les paroles de Crush firent passer un silence de cimetière sur la place. Spike et Matilda échangèrent un regard.

      Spike se pencha suffisamment près pour que seule Matilda l’entende. — Tu veux qu’on s’en aille ?

      Elle secoua la tête.

      Avant que Spike ne puisse répondre, Crush se pencha et saisit la tête errante par ses deux oreilles pourrissantes. Elle rit en la tenant devant elle. La chose mordait l’air entre eux, ses dents produisant un claquement de castagnettes à quelques centimètres de son visage. La langue noire de la créature sortit de sa bouche, serpent nécrosé pointant sa tête hors d’un trou. Si désespérée de goûter de la chair pure, mais sans aucun moyen de le concrétiser.

      Crush entra ensuite dans la cage et s’approcha de l’un des douze pieux d’exposition. Les gardes avaient chacun leurs propres pieux et les gardaient aussi longtemps qu’ils vivaient. Elle leva la tête qui claquait des dents en l’air et fit une pause comme pour savourer la réaction de la foule.

      Les spectateurs tombèrent dans le silence. L’estomac de Spike se noua.

      Levant la tête encore plus haut, Crush rugit en l’abattant violemment.

      Un bruit humide retentit lorsque le pieu en bois transperça le sommet du crâne de la chose, du sang et des os explosant tout autour. La foule acclama tandis que ses yeux et sa bouche s’ouvraient grand et que la tête glissait le long du poteau, le graissant de sang et de matière cérébrale dans sa descente vers le sol. Au moment où le crâne atteignit le bas, le fût en bois luisait désormais de cette maladie putride.

      Les acclamations et les applaudissements s’intensifièrent. Bien qu’ayant vu le spectacle des milliers de fois, Spike sautillait sur place et souriait comme s’il ne l’avait jamais vu auparavant. Il célébrait. Ils célébraient tous. Tous sauf Matilda.

      Quand Spike la regarda à nouveau, il vit qu’elle s’était repliée mentalement, le regard distant. Il articula silencieusement : Ça va ?

      Matilda secoua la tête, se retourna et s’éloigna, bousculant certaines des personnes proches d’elle dans sa hâte de sortir de là.

      Spike la suivit, écoutant les acclamations alors que d’autres protecteurs entraient dans la cage. D’autres craquements de crânes et cris de célébration animaient l’endroit. C’était bien que Matilda ait affronté ça, mais peut-être que c’était trop. Surtout après les vœux pessimistes de Crush.
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      Arrivés au bord de la place, à l’écart de la foule principale, Matilda s’arrêta, mordillant l’intérieur de sa joue en regardant en direction de la cage. — Je suis désolée. Je sais que tu voulais rester plus longtemps.

      Spike secoua la tête. — Ne t’inquiète pas, je l’ai déjà vu des centaines de fois. Et c’est beaucoup à affronter pour le moment.

      — Ça semble tellement inutile. Une démonstration brutale juste pour nous rappeler à quel point les protecteurs sont formidables. À quel point nous avons de la chance d’être citoyens d’Edin. Parfois, j’en doute. Tant de choses sont interdites, je me demande si ces murs les gardent dehors ou nous gardent dedans.

      — Je pense qu’ils ramènent les têtes chaque jour pour la même raison qu’ils organisent l’événement principal dans l’arène. C’est le moyen le plus simple d’atteindre tous les gens qui veulent le voir. Pour leur montrer que les protecteurs font quelque chose pour eux.

      — La catharsis.

      — Exactement.

      — Je m’inquiéterais pour toi, tu sais ?

      — Hein ?

      — Si tu devenais un protecteur.

      — Si ?

      Matilda ne répondit pas. Au lieu de cela, elle se détourna et s’éloigna de la place.

      Faisant un petit sprint pour la rattraper, Spike marcha à ses côtés pendant quelques secondes avant de remarquer l’un des bancs et de s’arrêter. Il tendit le bras et saisit celui de Matilda.

      Quand elle vit pourquoi il l’avait arrêtée, elle s’avança vers le banc qu’il regardait. — M. P ?

      L’homme albinos passa du rose au cramoisi et baissa les yeux vers le sol. Il était assis à côté d’un homme bien habillé qui semblait venir du quartier des tailleurs. Bien que manifestement issus de mondes différents, ils avaient tous deux le même désespoir profond dans leurs yeux fatigués.

      Alors que M. P leur parlait habituellement, il gardait son attention fixée sur ses pieds.

      Spike avança d’un pas et M. P leva la main vers lui. — Stop ! Après un coup d’œil autour de lui, il dit : — Ne me parlez pas. Pas ici.

      L’amour ultime interdit à Edin, M. P le faisait pour protéger Spike et Matilda, pas pour lui-même. Il y avait de fortes opinions dans la ville sur son genre.

      — Mais on s’en fiche, dit Matilda en s’avançant vers lui.

      — Pas moi, dit M. P. Si vous ne vous souciez pas de votre propre bien-être, alors je devrai m’en charger. Maintenant partez. Une grimace comme si cela lui causait de la douleur, sa voix se brisa alors qu’il grondait : — Laissez-moi tranquille.

      Ils regardèrent de M. P à son amour interdit. — Viens, dit Spike. On doit respecter les souhaits de M. P. Il sait qu’on ne le juge pas. Tout en s’éloignant, il tira sur le bras de Matilda pour l’emmener avec lui. Elle résista pendant une seconde avant de le laisser la guider.
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      Alors que Spike et Matilda quittaient la place, Spike remarqua qu’elle avait plus de détermination dans sa démarche. La mâchoire serrée, les épaules droites, le pas rapide. Ce n’était pas encore tout à fait le soir, mais comme la nuit approchait, la plupart des feux dans la rue avaient déjà été allumés. Une rangée de paniers métalliques remplis de bois en flammes, elle s’approcha du plus proche tout en détachant son foulard.

      Avant que Spike ne puisse dire quoi que ce soit, elle l’avait jeté dans les flammes. En la regardant brûler, sa mâchoire tomba. — Que fais-tu ?

      — J’en ai assez de cette ville et de ses fichues règles. Elle remonta le col de sa chemise pour couvrir la moitié inférieure de son visage. Le tissu étouffa sa voix. — J’en ai assez que l’on dise aux gens où ils peuvent et ne peuvent pas aller, qui ils peuvent et ne peuvent pas aimer, où ils peuvent et ne peuvent pas travailler. Tout en sautillant sur place, elle éleva la voix, ses yeux se plissant. — J’en ai assez que des enfants soient envoyés à l’abattoir pour rendre cette prison dans laquelle nous vivons plus grande et plus difficile à fuir. Je ne peux rien changer à tout ça, mais je peux choisir si je porte ou non ce fichu truc autour du cou. Je refuse d’être l’esclave de cette ville. Ne serait-ce que pour ce soir.

      — Mais si les gardes te voient…

      — Je courrai. On verra si ces connards assoiffés de pouvoir sont assez rapides pour m’attraper.

      — Tu ne réfléchis pas clairement, Tilly.

      Le feu dans lequel elle avait jeté son foulard se reflétait dans ses yeux. Ses narines se dilatèrent. — Oh, je réfléchis plus clairement que je ne l’ai fait de toute la journée. J’ai accepté qu’Artan soit prêt à être laissé seul, alors ce moment est pour moi. Je veux m’amuser un peu ; la question est, es-tu avec moi ou pas ?

      L’intensité de son regard fit frémir Spike, mais pas la question. Il la suivrait jusqu’en enfer et en reviendrait. Il enleva aussi son foulard, imitant Matilda en couvrant la moitié inférieure de son visage avec le col de sa chemise tandis qu’il jetait le tissu noir dans le même feu au bord de la rue. L’adrénaline accéléra son pouls et éveilla ses sens. Il lui adressa un demi-sourire, même si elle ne pourrait pas le voir. — Si on court, tu ferais mieux d’être capable de suivre.

      Matilda souffla de l’air à travers sa chemise relevée. — Il était temps que tu arrêtes de t’inquiéter pour moi. Je suis assez en forme, Spike. Je pense que c’est toi qui devrais te soucier de suivre le rythme.

      Au lieu de répondre, Spike suivit Matilda alors qu’elle se mettait en route, avec la même démarche rapide qu’auparavant. Ils marchèrent en direction du quartier des céramiques et du groupe de gardes le plus proche.

      Alors qu’ils s’en approchaient, Matilda parla doucement. — Regarde-moi et tiens-toi prêt.

      Sa confiance le quittant, Spike regarda les quatre gardes. Il faillit baisser sa chemise pour montrer son visage. — Qu’est-ce que tu vas faire ?

      Mais elle ne répondit pas. À la place, elle marcha comme si elle possédait les rues.

      — Déclinez votre affaire, dit l’un des gardes, les trois autres appuyés contre les murs de chaque côté. Malgré leur posture décontractée, ils étaient tous concentrés sur le duo.

      Matilda ne dit rien.

      — J’ai dit déclinez votre affaire.

      À moins de trois mètres d’eux, un autre des gardes se détacha du mur et aida son collègue à bloquer le passage.

      Sa matraque à la main, la voix du premier garde baissa de ton. — J’ai dit déclinez votre affaire !

      À un mètre et demi, l’envie de courir parcourut Spike. Mais Matilda lui avait dit de suivre son exemple. Même si elle ne lui avait jamais fait confiance, il devait lui faire confiance.

      — Mon affaire ne regarde que moi, dit finalement Matilda. Vous n’avez pas à vous en enquérir. Maintenant, écartez-vous, manants.

      Dans toute autre situation, son faux accent snob aurait fait rire Spike.

      Les deux autres gardes se raidirent un peu à ses mots, mais seul le garde qui avait parlé à l’origine continua à lui parler. — Je vous demande pardon ? Maintenant, à moins que vous ne vouliez vous faire fendre le crâne, je vous suggère de baisser d’un ton et de répondre à ma question.

      Quand Matilda poussa un cri de banshee, même Spike sursauta. Les yeux des gardes s’écarquillèrent et tous les quatre tressaillirent quand elle chargea, ses bras tournoyant comme si elle avait perdu l’esprit.

      Spike suivit Matilda de près alors qu’elle fonçait droit sur le garde qui leur avait parlé, le renversant d’une forte poussée, sautant à travers l’espace qu’elle avait créé pendant qu’il tombait. Un de ses collègues frappa en direction de Spike, qui esquiva la matraque, trébucha à cause de sa position basse, et courut maladroitement plusieurs pas avant de retrouver son équilibre, gardant Matilda en vue.

      Alors qu’ils couraient dans la rue et entraient sur la place principale du quartier des céramiques, les gardes les poursuivaient en criant derrière eux : — Criminels ! Arrêtez-les maintenant !

      Peut-être que les résidents du quartier des céramiques n’entendirent pas les gardes, mais ils regardèrent certainement. Si on leur demandait pourquoi ils n’avaient pas arrêté le duo, sans doute diraient-ils que c’était la raison.

      Le tonnerre des pas des gardes derrière eux, Spike regarda par-dessus son épaule. Tous les quatre s’étaient lancés à leur poursuite. Quand il se retourna, il vit Matilda s’engouffrer dans une ruelle étroite sur sa droite.

      Entrant dans la ruelle une seconde plus tard, Spike regarda son amour bouger comme l’éclair. Cela faisait des années qu’il ne l’avait pas vue courir, mais il savait qu’elle s’entraînait. Ils le faisaient tous.

      Pas plus large qu’un mètre vingt au plus, la ruelle tournait brusquement à gauche. Alors que Matilda disparaissait au tournant, elle s’était déjà éloignée davantage de Spike. Quand il tourna le coin quelques secondes plus tard, il vit le cul-de-sac. Les pas des gardes entrèrent dans la ruelle derrière eux. — Qu’est-ce que… ? Mais avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, il vit Matilda sauter d’un mur à l’autre. Rebondissant sur chacun d’eux en courant, elle montait progressivement plus haut.

      Le mur à leur droite faisait environ trois mètres de haut. Quand Matilda attrapa le sommet, Spike secoua la tête. Mais que pouvait-il faire d’autre ? Les gardes sur leurs talons, il sentit la force quitter ses jambes.

      Maintenant en haut du mur, Matilda lui cria : — Tu peux le faire.

      Spike bondit sur le mur à sa gauche et prit appui dessus, frappant celui de droite une seconde plus tard avant de revenir sur la gauche. À chaque poussée, il avait l’impression que son pied allait glisser, mais il trouvait toujours une pierre saillante ou un morceau de maçonnerie, s’élevant à chaque foulée.

      Lors de son dernier saut, Spike tendit les bras vers le sommet, ses mains brûlant là où la maçonnerie rugueuse avait entaillé ses paumes. À bout de souffle, il lutta contre son diaphragme haletant et se débattit pour atteindre le haut avant de basculer par-dessus le mur, haletant en contemplant le quartier des textiles de l’autre côté.

      Il lui fallut quelques secondes, mais lorsque Spike regarda Matilda, ses yeux lui montrèrent qu’elle souriait.

      — Tu as déjà fait ça avant, n’est-ce pas ?

      Avant que Matilda ne puisse répondre, les gardes surgirent au coin de la rue. Spike essuya son front pour empêcher la sueur de lui couler dans les yeux.

      Celui que Matilda avait bousculé menait à nouveau l’équipe. Pointant un doigt furieux vers eux, il parla entre ses dents serrées.

      — Descendez immédiatement.

      — Sinon quoi ? lança Matilda.

      — Sinon je grimpe là-haut et je vous traîne en bas.

      — Vas-y, alors.

      Un visage déjà rouge devint encore plus écarlate et le garde tapa du pied.

      — Que quelqu’un m’apporte une échelle !

      Le quatrième et dernier garde venait tout juste de tourner au coin. Moins en forme que les autres, elle regarda les trois qui la fixaient, leva les yeux au ciel et repartit en courant dans la direction d’où elle était venue.

      — Donc, vous voulez qu’on attende ici pendant que vous allez chercher une échelle ? dit Matilda.

      Le garde ne lui répondit pas, faisant les cent pas comme un chien en colère.

      — Vous voulez qu’on s’enferme nous-mêmes quand vous nous aurez attrapés aussi ? Peut-être qu’on peut se pourchasser nous-mêmes pour vous et se donner une raclée ? Elle se pencha. — Lancez-moi vos matraques et je vais commencer.

      Cela se passa si vite que Spike le manqua. Heureusement, pas Matilda. Le garde lança son bâton droit sur elle, la matraque tournoyant dans les airs.

      Matilda se baissa, le bâton passant au-dessus de sa tête pour atterrir dans le quartier des textiles derrière eux.

      — Comment suis-je censée attraper ça ? Elle passa ensuite une de ses jambes par-dessus le mur, se tourna pour se suspendre du côté du quartier des textiles, et sauta au sol.

      Les gardes regardèrent Spike, qui haussa les épaules avant de la suivre de l’autre côté.

      Une fois au sol, Spike secoua la tête vers elle.

      — Tu es dingue.

      Elle sourit, mais juste avant qu’elle ne puisse baisser son t-shirt pour découvrir son visage, le bruit d’autres gardes retentit dans les rues.

      — Ce n’est pas fini, dit-elle en tirant sur sa manche. Allez, viens.

      Bien que Spike ait besoin de se reposer, quand elle s’élança, il courut après elle.
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      Bien qu’ils ne les aient pas encore vus, il semblait y avoir plus de gardes à leurs trousses qu’auparavant. Les rues plus étroites du quartier textile amplifiaient le bruit de la cavalcade derrière eux. Matilda avait encore pris de l’avance sur Spike. Comme dans le quartier de la céramique, ses poumons semblaient sur le point d’exploser rien qu’en essayant de suivre. C’était à elle de décider où ils allaient.

      Non seulement les rues étaient plus étroites, mais elles zigzaguaient, faisant disparaître Matilda de sa vue puis réapparaître toutes les quelques secondes. Pour l’instant, il pouvait la suivre au son, mais les gardes se rapprochaient et il ne faudrait pas longtemps avant qu’ils ne la couvrent.

      Lorsque Spike tourna au coin suivant, il vit Matilda qui l’attendait. Bien qu’il ne le lui aurait jamais demandé, Dieu merci elle l’avait fait. Il n’avait pas envie de trouver son propre chemin pour sortir de là. Bien que loin d’être aussi essoufflée que lui, elle haletait. Les pas continuaient à se rapprocher. Puis il vit pourquoi elle s’était arrêtée. Des gardes bloquaient le chemin devant eux.

      L’allée dans laquelle ils se trouvaient était plus large que celle d’où ils s’étaient échappés plus tôt. Trop large pour prendre appui sur les murs pour s’en sortir.

      Avant que Spike ne puisse réagir, Matilda s’adossa à l’un des murs et joignit ses mains pour lui faire la courte échelle.

      — Et toi ?

      Les gardes devant eux crièrent et chargèrent. Ceux derrière allaient bientôt les rattraper. — Fais-le, c’est tout, cria Matilda.

      Ils l’avaient déjà fait. Spike courut vers Matilda, posa le pied sur ses mains jointes et sauta quand elle le souleva. Cela lui donna le pied supplémentaire dont il avait besoin et il s’étira pour s’accrocher au sommet du mur comme il l’avait fait pour sortir du quartier de la céramique. Aucun des murs d’Edin n’avait de sommet lisse, celui-ci lui déchirant les paumes tout comme le mur précédent. Mais Spike bougea rapidement, se hissant puis passant ses jambes de l’autre côté avant de se pencher pour Matilda.

      Tout en regardant d’un côté et de l’autre, les deux groupes de gardes se rapprochant, Spike sentit les mains de Matilda dans les siennes et glissa du mur en arrière, utilisant son poids pour la tirer vers le haut.

      Juste avant que Spike ne tombe de l’autre côté, il vit Matilda lever sa jambe droite et accrocher le sommet du mur avec. Il lâcha prise, atterrissant de l’autre côté. Elle lui fit un signe de tête. Elle avait réussi, mais ils devaient sortir de là avant que les gardes ne trouvent un autre chemin.

      Quand Matilda atterrit à côté de lui, Spike — toujours à bout de souffle — demanda : — Par où ?

      — La place.

      Spike fronça les sourcils. — On sera des cibles faciles là-bas.

      Matilda tourna la tête comme si elle écoutait quelque chose. Cela l’aida à l’entendre aussi. Le bruit des pas de course des gardes venait de toutes les directions. — On dirait que la moitié de la ville nous poursuit, dit-il. Ils vont nous tabasser quand ils nous attraperont.

      — Il faudra s’assurer qu’ils ne nous attrapent pas, alors. On va à la place. Tu dois me faire confiance. Allez, viens.

      Ce n’était pas le moment de soulever la question de la confiance, Spike aspira de l’air dans ses poumons serrés tandis qu’ils repartaient.

      Quand ils arrivèrent sur la place, tout prit soudain sens. Le quartier textile fabriquait des draps et des tissus pour tout Edin. Les jours ensoleillés comme celui qui touchait à sa fin, ils étendaient les tissus pour les faire sécher. Cela transformait la place en un immense labyrinthe multicolore.

      Matilda esquivait et repoussait les tissus. Spike la suivit alors qu’elle le guidait vers le centre. Ils s’arrêtèrent à nouveau et Matilda dit : — Je les entends arriver. Ils sauront qu’on est là. On va devoir utiliser les draps à notre avantage.

      — Mais où doit-on aller ?

      Les cris et les bottes lourdes des gardes qui approchaient se rapprochaient de tous côtés. Il semblait que Matilda y portait toute son attention. Entourés par les draps chatoyants, ils devaient se fier à leurs oreilles. — Tu vas devoir trouver par toi-même, Spike.

      — Hein ?

      — On va devoir se séparer.

      Les premiers gardes entrèrent sur la place. — Où sont-ils ? cria l’un d’eux.

      Une voix féminine répondit : — Ils doivent être quelque part ici.

      Les bruits d’autres gardes arrivaient des autres côtés.

      — Il faut les encercler, cria quelqu’un.

      — On est foutus, dit Spike.

      Utilisant sa main droite, Matilda compta silencieusement à rebours. Cinq, quatre, trois, deux, un. À un, elle se précipita vers un drap bleu clair près d’eux, poussant un cri strident et ondulant en partant.

      Spike regarda le drap retomber, couvrant son passage, et pendant un moment il resta figé. Mais il devait bouger. Il devait sortir de là et espérer que Matilda ferait de même. Un drap rouge à côté de lui, il sprinta à travers et se dirigea vers ce qu’il espérait être la section la moins gardée de la place.

      En courant, Spike écoutait Matilda. Elle continuait de crier, attirant les sons des gardes avec elle.

      Le tissu humide était froid au toucher tandis qu’il frôlait Spike sur son chemin vers le bord. Il en avait traversé cinq ou six en entrant. Après avoir traversé un quatrième, il vit une sortie.

      Juste avant que Spike ne s’élance, l’un des draps sur sa droite s’anima soudainement, l’enveloppa dans une étreinte serrée, le souleva de terre et le plaqua violemment contre les pavés du sol.
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      Avant que Spike ne puisse crier pour appeler Matilda, le drap humide l’étouffa, deux doigts durs le poussant dans sa bouche. Il lutta contre son envie de vomir et serra les dents, mais les doigts étaient déjà partis avant qu’il ne puisse les mordre.

      Le poing serré, les dents toujours serrées, Spike balança un coup vers le garde au-dessus de lui. Il le manqua à nouveau, et avant qu’il ne puisse lancer un autre coup, le drap qui l’étouffait fut arraché, lui permettant de la voir. — Tilly ?

      Matilda se pencha et mit sa main sur sa bouche. De l’autre main, elle posa un doigt sur ses lèvres pour lui faire signe de se taire. Puis elle tendit la main pour l’aider à se relever.

      Il fallut quelques secondes à Spike pour se démêler de l’enveloppe humide du drap.

      Après avoir indiqué la direction qu’elle voulait qu’ils prennent, Matilda hocha la tête vers Spike, cherchant son accord. Il acquiesça en retour et ils repartirent.

      Aucun signe des gardes, ils laissèrent leurs cris et leurs hurlements derrière eux sur la place, espérant être loin quand les gardes s’en rendraient compte. Matilda avançait à un rythme plus facile, permettant à Spike de reprendre son souffle et de la suivre.

      Matilda tourna à droite dans la rue suivante. Comme beaucoup de rues à Edin, elle était pavée et enserrée par les murs de bâtiments inclinés d’un étage. Pas de briques du four ici, cette rue semblait aussi vieille qu’Edin elle-même.

      Quand ils tournèrent dans une autre ruelle, Matilda s’arrêta à nouveau, le ciel s’assombrissant avec l’arrivée de la nuit. La température plus fraîche était un soulagement pour la peau en sueur de Spike, mais il sentirait sans doute la morsure du soir s’ils s’arrêtaient plus longtemps. En regardant Matilda, il secoua la tête. Après avoir tiré le devant de sa chemise pour découvrir son visage, il dit : — Tu es folle, tu le sais ça ?

      Elle haussa les épaules.

      — Je ne pensais pas que tu avais ça en toi. Tu as toujours respecté les règles.

      — Peut-être que j’en ai marre de respecter les règles.

      — Clairement.

      Ils souriaient tous les deux en se tenant dans la ruelle, et avant que Spike ne puisse dire autre chose, Matilda pointa du doigt le grand bâtiment près d’eux : l’usine principale du quartier textile. — Tu te souviens quand on grimpait sur le toit de ce truc ?

      Ça fit sourire Spike d’y penser. — Et combien de fois on s’est fait chasser à cause de ça.

      — Et la fois où on n’est pas rentrés pour le dîner.

      Spike rit. — Nos parents étaient fous de rage, hein ?

      Un moment de sobriété, Matilda regarda le sol. Il avait oublié les bleus avec lesquels elle était venue à l’école le lendemain. Mais elle releva les yeux avec de l’acier dans le regard. — C’était la dernière fois qu’il me battait. La fois suivante où il a essayé, je me suis défendue. Je pense que c’était important pour cette raison.

      — Ma mère pensait que j’avais été mangé par un malade, dit Spike. Pas que j’aurais pu sortir de la ville.

      — Je sais pas. Matilda prit plusieurs respirations pour se calmer. Il y a toujours un moyen de sortir si on veut vraiment le trouver.

      — Et tu veux le trouver ?

      — Peut-être.

      — Tu sais quoi ? Le mur au bout de notre plus grand champ a l’air de pouvoir être escaladé. Chaque fois que je le vois, j’imagine un chemin jusqu’au sommet.

      Malgré la taille du grand bâtiment carré - la deuxième plus grande structure d’Edin après l’arène - il semblait beaucoup plus petit que dans les souvenirs de Spike. Ça faisait quelques années qu’il n’avait pas marché dans cette rue. Avec ce qui les attendait demain, tout semblait plus petit, presque comme si l’approche du service national obligeait Spike à voir le monde à travers les yeux d’un homme pour la première fois de sa vie. Demain, tout changerait.

      Quand Matilda s’éloigna de lui, Spike dit : — Où vas-tu ?

      Une autre ruelle étroite longeait le côté de l’usine. Elle n’existait probablement que pour que la grande structure puisse s’effondrer sans entraîner les bâtiments voisins. Elle ne servait à rien d’autre car elle menait à une impasse. Même un petit espace pouvait faire la différence entre un seul bâtiment qui tombe et une rue entière qui s’écroule comme des dominos.

      Matilda s’arrêta pour regarder en haut et en bas de la rue - les bruits des gardes étaient encore dans l’air. Ils étaient loin pour l’instant, mais ils se rapprocheraient. Elle se dirigea à nouveau vers la ruelle.

      Après une vérification similaire pour s’assurer qu’ils n’étaient pas observés, Spike la suivit.

      Au moment où Spike entra dans la ruelle, les pieds de Matilda étaient aussi hauts que sa tête. Elle avait fait une étoile avec son corps, son pied et sa main gauches contre le mur de gauche, son pied et sa main droits contre celui de droite. Alternant entre l’utilisation de la pression de ses pieds contre les murs de chaque côté pendant qu’elle montait ses mains plus haut, et ses mains pendant qu’elle levait ses pieds, elle progressait vers le haut.

      À seulement environ quatre mètres et demi de hauteur, Matilda atteignit le sommet, s’agrippa au rebord et se hissa sur le toit. Elle disparut ensuite de la vue de Spike en s’éloignant.

      Une dernière vérification, Spike la suivit, se calant contre les murs rapprochés alors qu’il se hissait également jusqu’au sommet et sur le toit de la même manière qu’elle, bien que beaucoup plus lentement.

      La légère pente du toit en bois permettait l’évacuation de l’eau. Spike la remonta jusqu’à l’endroit où Matilda était maintenant assise. Il s’assit lourdement à côté d’elle, laissa ses pieds pendre dans le vide et regarda la cour clôturée en contrebas. Les jours de beau temps, beaucoup d’ouvriers préféraient être au soleil. Le désordre d’outils encore éparpillés montrait qu’aujourd’hui avait été l’un de ces jours. Plusieurs grands draps flottaient dans la légère brise comme ils l’avaient fait sur la place.

      Pendant quelques secondes, ni l’un ni l’autre ne parla, tous deux absorbés par la ville qui les entourait. La plupart des bâtiments étaient si petits qu’ils pouvaient voir au-dessus de leurs toits jusqu’aux murs de chaque côté. Ils pouvaient même apercevoir les grandes portes en bois qui menaient à la zone de service national. Hier encore, Spike n’aurait pas été gêné de les regarder. Mais maintenant, avec le service national si proche et l’insistance de Matilda pour qu’il le prenne au sérieux, son cœur s’emballait à leur vue.

      — Edin semblait beaucoup plus grande la dernière fois qu’on était sur ce toit, dit Matilda.

      — Il s’est passé beaucoup de choses depuis.

      — On avait quel âge la dernière fois qu’on est montés ici ?

      Spike haussa les épaules. — Treize ans.

      — Treize ans ? Tu as l’air bien sûr de toi. Comment tu t’en souviens si clairement ?

      Une bouffée de chaleur envahit le visage de Spike et il se détourna. Comme ils étaient un peu plus haut, la brise soulevait ses cheveux. — Je me souviens de chaque jour qu’on a passé ensemble.

      — Chaque jour ?

      C’était trop de la regarder, alors Spike continua à fixer la ville. Son regard se posa sur la section agricole, l’endroit qu’il avait appelé son foyer toute sa vie. Il hocha la tête. — Ouais.

      — D’accord, qu’est-ce que je portais pour mes treize ans ?

      Même si le vent se levait, la chaleur sur les joues de Spike s’intensifia. — Ne fais pas ça, Tilly.

      Lui donnant un coup de poing joueur dans le bras, elle rit. — Je savais que tu ne t’en souviendrais pas.

      — De la même façon que je pensais que cette usine était énorme, je croyais que les champs du district agricole s’étendaient sur des kilomètres. Mais ils ont l’air si petits vus d’ici. Les murs semblent si proches. On est à une mauvaise récolte de la famine.

      — Comme la famine juste avant notre naissance, dit Matilda. J’espère qu’on n’aura jamais à voir ça de notre vivant.

      Bien que Matilda ait pris une inspiration pour dire autre chose, Spike l’interrompit. — Tu portais une robe bleue à pois. Tu semblais vraiment mal à l’aise dedans parce que tu devenais une jeune femme et que tu essayais de t’habituer à ton corps qui changeait. Mais tu n’avais aucune raison de te sentir gênée. On a mangé chez M. P. Il t’a même trouvé un gâteau au chocolat pour le dessert. Ensuite, on est montés ici.

      Bouche bée, Matilda continua à le fixer. — Tu te souviens de tout ça ?

      Spike hocha la tête. — Tu t’es fâchée contre moi parce que je ne t’ai pas fait de compliment sur ta beauté.

      — Mon Dieu, j’étais une vraie peste.

      — Mais tu étais belle. Tu étais magnifique. Se détournant, Spike fit face à l’arène. — Tu es toujours magnifique. Il garda son attention dirigée vers les toits. — Tu as mentionné que tu voulais t’enfuir. Si tu décides de le faire, dis-le-moi s’il te plaît.

      — Pourquoi ?

      — Je viendrai avec toi. Je viendrai avec toi et Artan si c’est vraiment ce que tu veux.

      — Et ton rêve de devenir protecteur ?

      — J’aimerais en devenir un, mais mon rêve concerne ultimement la liberté. La liberté d’aller où bon me semble et de ne pas vivre comme un esclave. Je pourrais avoir ça en dehors de ces murs.

      — Mais à quel prix ?

      — Je ne sais pas. On ne sait pas ce qu’il y a là-bas. Mais je prendrai le risque si ça signifie passer le reste de ma vie avec toi. Spike soupira. — Ce n’est pas mon premier choix, mais je voulais juste dire que si c’est quelque chose que tu dois faire, alors viens me chercher, d’accord ? La calèche vient nous chercher demain matin pour le service national. Si tu viens me voir avant et que tu me dis que tu veux partir, je viendrai avec toi. Je t’emmènerai au mur que je pense qu’on peut escalader. Spike se leva avant que Matilda ne puisse dire autre chose. — Je dois aller passer un peu de temps avec mes parents avant demain. Quoi qu’il arrive, on se verra bientôt, d’accord ?

      Matilda hocha la tête.

      — Promets-moi juste que tu viendras me chercher si tu décides de partir ?

      Elle hocha à nouveau la tête. — Tu es l’une des personnes les plus gentilles que je connaisse, Spike.

      Après s’être penché pour écarter les longs cheveux bruns de son visage, Spike regarda dans les yeux sombres qu’il connaissait si bien et dit : — Si je ne te vois pas ce soir, je te verrai demain matin.

      Une fois de plus, Matilda hocha la tête. Avant que Spike ne puisse se retourner et partir, elle se leva et saisit ses deux mains dans les siennes. Elle le regarda dans les yeux. — Je m’étais promis de ne jamais faire ça. Elle se pencha vers lui.

      Malgré tout l’exercice qu’ils avaient fait ce soir-là, le cœur de Spike battit plus fort que jamais quand ils s’embrassèrent. Après s’être éloignés, il dit : — C’était pourquoi ça ? Je croyais qu’on devait se retenir et ne pas tomber amoureux.

      Avec une légère grimace, Matilda dit : — Tu n’es pas tombé amoureux ?

      — Je suis tombé amoureux il y a des années. Tu le sais.

      — Eh bien, je suppose que ce soir est une nuit pour enfreindre les règles.

      — Tu as enfreint ta règle de ne faire confiance à personne d’autre qu’Artan ?

      Le plus léger des sourires illumina le visage de Matilda et elle secoua doucement la tête avant de se pencher pour l’embrasser à nouveau.

      Quand elle se fut éloignée pour la seconde fois, Matilda dit : — J’avais envie de faire ça depuis longtemps. Je ne sais pas ce qui va se passer pendant le service national, mais je ne veux pas regretter de ne jamais t’avoir embrassé.

      Spike lui serra les mains. — Réveille-moi simplement si tu veux quitter la ville. Je te suivrais jusqu’au bout du monde et retour.

      Une fois de plus, Matilda sourit.

      Après l’avoir lâchée, Spike recula avant de se retourner et de courir vers le bord du toit. Alors qu’il glissait sur le côté, Matilda lui cria : — Fais attention sur le chemin du retour.
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      Elle l’avait embrassé ! Spike était ami avec Matilda depuis des années, et pendant une grande partie de ce temps, il l’avait aimée d’une façon qu’il n’aurait pas dû. D’une façon réservée aux protecteurs, aux politiciens et aux fous. Mais il n’avait pas choisi ces sentiments, et une fois qu’ils s’étaient éveillés en lui, il ne pouvait certainement pas les nier. De plus, c’était elle qui l’avait embrassé, pas l’inverse.

      Le ciel avait une très légère teinte bleue là où le soleil exerçait encore une subtile influence sur la journée. La plupart de la lumière dans la ville provenait maintenant des feux qui bordaient les rues. Avec un pas léger, Spike se promenait dans le quartier agricole. Simple comparé aux quartiers du textile et de la céramique, l’endroit sentait la boue, les rues salies par les nombreuses bottes qui avaient traîné un peu des champs avec elles.

      Quand Spike tourna au coin de la rue et vit sa maison avec son père assis devant, il ralentit le pas. Plus il s’approchait, plus ses jambes résistaient à son élan, surtout quand il aperçut les pots de chambre aux pieds de son père. Il avait dit à Matilda qu’il l’attendrait si elle venait. — Euh… salut, papa.

      Son père semblait avoir mal en souriant, mais il le fit quand même. — Je t’attendais. Je n’étais pas de la meilleure compagnie hier soir, alors je me demandais si tu voudrais faire une dernière promenade jusqu’au mur avant… Il s’éclaircit la gorge. — Où est ton écharpe ?

      Spike haussa les épaules en tirant sur son col. — Je ne voulais plus la porter. C’est fatiguant d’être traité comme une victime par tout le monde.

      À en juger par la grimace de son père, Spike devina qu’il voulait dire quelque chose sur les dangers de marcher dans les rues sans écharpe noire. Un besoin paternel de protéger, même quand la protection passait pour du pessimisme. À la place, il hocha la tête, ses épaules se relâchant alors qu’il laissait visiblement tomber. — C’est compréhensible. Tu n’en auras pas besoin ce soir de toute façon.

      Homme de grande taille, quand le père de Spike se leva, il était légèrement plus grand que lui. Avec une carrure épaisse due au travail dans les champs du quartier agricole, il faudrait des années à Spike pour développer le même niveau de force que son vieux. Spike avait peut-être des abdos et des pectoraux, mais son père pouvait tirer une charrette remplie de foin si un de leurs chevaux les lâchait. Son père terrasserait Magma s’il le fallait.

      Cela faisait longtemps que Spike n’avait pas vu de cheveux sur le dessus de la tête de son père. Gris sur les côtés et à l’arrière, son crâne chauve et foncé ressemblait à une plaque de cuir, exposé au soleil depuis des années, très peu y échappant dans les champs. La peau de Spike était quelques teintes plus claire que celle de son père à cause de sa mère pâle, mais pas au point de brûler s’il passait trop de temps au soleil. Sa mère devait porter des chapeaux et des couches dans les champs, sinon elle se transformait en cloque et ne pouvait pas bouger pendant une semaine. Même après toutes ces années passées dehors, sa peau ne s’y était jamais habituée. — Où est maman ?

      — Tu connais ta mère. Elle est déjà en morceaux. Ça ne servirait à rien de la faire sangloter en traversant la ville. On ne peut pas se débarrasser de ce genre d’attention comme on peut le faire avec une écharpe noire.

      Le père de Spike lui tendit d’abord un manteau, qu’il enfila. À la fin de la journée, il avait regretté d’avoir quitté la maison en T-shirt seulement. Bien qu’il aurait accepté l’hypothermie pour un autre baiser de Matilda. Après avoir boutonné son manteau, son père lui donna le plus petit des deux pots de chambre avant de prendre l’autre lui-même.

      Un travail doux-amer car il leur donnait l’occasion de se promener dans la ville quand bon leur semblait, mais ils devaient avoir un seau clapotant rempli d’urine et d’excréments comme excuse pour le faire. Au moins, ils les avaient vidés la nuit précédente. Les pots puaient toujours, mais ne pesaient pas autant qu’ils auraient pu.

      En partant, Spike regarda en arrière vers sa maison. Si Matilda venait le chercher, ce serait sûrement bien plus tard dans la nuit. Avec tant de gens encore éveillés, ce serait de la folie d’essayer de s’échapper maintenant. Spike dit : — Alors, comment s’est passée ta journée ?

      — Bien, comme d’habitude. Labourer les champs, semer les graines, prier pour la pluie…

      — Maman et toi étiez dans le même champ aujourd’hui ?

      — Non.

      La conversation coulait normalement facilement entre eux, mais ce soir, c’était comme parler à un étranger. Autant Spike voulait suggérer qu’ils rentrent à la maison, il savait que ça briserait le cœur de son père. Tout en regardant droit devant lui, les torches vacillantes dans leurs paniers métalliques animant les ombres dans sa vision périphérique, il regarda en direction de la petite place communale proche d’eux. — Tu penses qu’il y aura quelqu’un chez le dentiste aujourd’hui ?

      Cela brisa le froncement de sourcils de son père, le plus léger des sourires illuminant son visage. Quand il regarda Spike, ses yeux étaient vifs. — Est-ce méchant de dire que je l’espère ?

      — Non. On doit tous y passer un jour.

      Comme pour confirmer la déclaration de Spike, la lèvre supérieure de son père se gonfla là où il jouait avec le trou de sa plus récente extraction. — De plus, dit son père, aussi divertissant que ce soit à regarder, je pense que le soutien après coup est sincère et important pour le patient. Tu reçois beaucoup d’amour de la foule après t’être assis dans le fauteuil. Crois-moi, tu en as besoin !

      Quand ils tournèrent au coin suivant, la petite place s’ouvrit devant eux. Ils étaient entrés par le point le plus haut, la place descendant en pente de l’autre côté, leur donnant une vue dégagée sur le fauteuil au milieu. Il y avait un abri au-dessus, le toit couvert de tissus du quartier textile. Pas imperméable, mais ça aidait quand il pleuvait. Les quatre côtés étaient ouverts pour que les spectateurs puissent voir le patient, des paniers enflammés fournissant la lumière. Spike et son père s’arrêtèrent tous deux pour regarder.

      — Pourquoi en font-ils un spectacle public ? dit Spike.

      — Je pense que ça rend la chose plus facile pour les autres quand ils doivent passer par là. Nous savons tous que c’est une chose horrible à faire, mais voir les autres le supporter normalise au moins la situation.

      — Est-ce que ça t’a facilité les choses quand tu as dû le faire ?

      — Je ne suis pas sûr. Je ne sais pas comment ça aurait été de le faire d’une autre manière.

      L’homme dans le fauteuil brillait de sueur. Pâle, il semblait prêt à vomir. Les yeux grands ouverts fixés sur le dentiste comme s’il voulait faire abstraction de tous les autres présents, l’homme tremblait visiblement.

      Les dentistes à Edin n’étaient pas employés pour leur finesse. La femme ressemblait autant à un bourreau qu’à un médecin. Un bandana taché de sang, blanc cassé, sur la moitié inférieure du visage, elle ne dit rien, levant son pic et son maillet pendant que l’homme s’allongeait dans le fauteuil.

      Un nœud se forma dans l’estomac de Spike alors que la foule autour de lui tombait dans le silence. Heureusement, il n’avait pas encore eu de mal de dents. Mais ça viendrait. Ça venait pour tout le monde tôt ou tard.

      Spike se balançait d’un pied sur l’autre comme s’il pouvait échapper à son malaise.

      Comme Spike avait déjà vu de nombreux dentistes, il reconnut la compétence de celle qui se tenait devant lui. Avec une assurance totale, elle pressa la pointe contre la dent de l’homme, produisant un tintement métallique au contact de l’émail. Elle leva ensuite son marteau. Bien que l’homme bougeât sur sa chaise, la dentiste maintint la pointe fixée sur la dent. Quand elle bougea, elle le fit rapidement, assénant un coup sec sur la tête aplatie de la pointe.

      Le cri de l’homme s’envola, rebondissant sur les murs fermés autour d’eux. Pendant qu’il hurlait, la dentiste l’attrapa, le poussa en avant et lui asséna une forte claque dans le dos. Le sang jaillit de sa bouche. Avec un peu de chance, la dent était sortie avec.

      Malgré les applaudissements, Spike restait figé sur place. Il fallut que son père le pousse du coude pour qu’il se mette à applaudir aussi.

      — Tu dois faire la partie encouragement, dit son père. Cet homme mérite d’être célébré pour ce qu’il vient de traverser.

      Il fallut quelques minutes d’acclamations et d’applaudissements avant que la couleur ne revienne sur le visage de l’homme, du sang et de la salive dégoulinant de son menton. Quand il se leva et offrit un sourire à la foule, ils l’acclamèrent plus fort en apercevant le trou dans sa rangée de dents du bas. L’homme joignit alors les mains en signe de remerciement à la dentiste et à son public, s’inclinant devant eux avant de s’éloigner d’un pas chancelant.

      Le père de Spike passa son bras autour de lui et l’attira près de lui, le serrant fort.

      — Allez, dit-il en faisant un signe de tête en direction du mur d’enceinte d’Edin. On y va.

      Peut-être resta-t-il dans l’étreinte de son père quelques secondes de plus que nécessaire, mais son père ne semblait pas s’en soucier, alors Spike en profita au maximum. À la fin du service national, il participerait aux épreuves de protecteur. Après avoir gagné l’apprentissage, il serait sur la voie pour devenir un protecteur. Les protecteurs ne restaient pas sur les places publiques à faire des câlins à leurs pères, alors il devait en tirer le maximum maintenant.
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      Le grand mur projetait une longue ombre. La seule lumière naturelle provenait du croissant de lune qui brillait sur la rue derrière eux. Tous les autres éclats venaient des paniers enflammés qui bordaient leur chemin. — Le mur a l’air différent, dit Spike, les bras douloureux à force de porter le lourd pot de chambre. La journée avait déjà été longue. Quand il poserait enfin la tête, il dormirait comme un mort. C’est comme si je le voyais pour la première et la dernière fois. La prochaine fois que nous reviendrons ici, tant de choses auront changé.

      Après avoir poussé un soupir, son père acquiesça. — Six mois, peut-être plus.

      — Certainement plus. Je serai l’apprenti des prochains protecteurs.

      — As-tu passé un bon anniversaire ?

      Spike pouvait encore goûter les baisers de Matilda et il sourit en y repensant. — Oui.

      Spike ouvrit la marche sur la première rampe en bois, ses pas résonnant en stéréo alors qu’il marchait en rythme avec son père derrière lui et ceux qui les entouraient. Peu importe le nombre de fois où il avait grimpé cette structure en bois, l’ascension avait toujours quelque chose de solennel. Il avait été témoin de tant de morts en regardant par-dessus le mur.

      La longue passerelle s’étendait sur au moins quinze mètres avant la rampe menant au niveau suivant. Spike tendit le cou pour voir jusqu’en haut. — Ils ont déplacé l’endroit où on doit jeter les déchets.

      — Le sol à l’extérieur devait devenir trop marécageux.

      Juste pour le faire parler si rien d’autre, Spike dit : — À ton avis, qu’est-ce qui a créé la maladie ?

      — J’ai arrêté d’y penser il y a longtemps. J’ai réalisé que je ne connaîtrais jamais la vérité, alors pourquoi s’inquiéter ? Tant que nous avons ces murs pour nous protéger, nous serons en sécurité. Avant que Spike ne puisse répondre, son père ajouta : — Écoute, tu as probablement deviné que je t’attendais ce soir pour qu’on puisse parler. On n’avait pas vraiment besoin de vider les déchets, mais ta mère voulait s’assurer que je te dise quelques mots.

      — D’homme à homme ?

      — Si tu veux.

      Spike regarda plusieurs personnes gravir la pente vers la plateforme suivante avant de les suivre.

      — Elle… Nous voulions te dire que tu ne devrais pas… euh, tu ne devrais pas tomber amoureux trop tôt.

      — Hmm, dit Spike.

      — Quoi ?

      — Je ne m’attendais pas à ce que tu dises ça. Je pensais que ce serait une autre discussion sur l’horreur du service national.

      — J’ai déjà dit ce que j’avais à dire là-dessus.

      — Eh bien, je ne suis pas tombé amoureux, je veux dire.

      — J’ai vu comment tu marchais quand tu es rentré ce soir.

      — Comment je marchais ?

      — Écoute. Son père se pinça l’arête du nez comme pour repousser un mal de tête. On voulait juste te le dire. Au cas où ça t’arriverait.

      Matilda viendrait-elle chercher Spike dans la nuit ? Amènerait-elle Artan et déciderait-elle qu’ils devaient partir ? Prendraient-ils leur destin en main plutôt que de sauter à travers les cerceaux d’Edin pour obtenir la bénédiction de la ville afin d’honorer leurs cœurs ?

      — L’amour est une chose dont il est difficile de s’éloigner, et encore plus difficile à accepter quand aucune des personnes amoureuses n’a choisi la séparation.

      Le léger tremblement dans la voix de son père parlait d’un passé que Spike ne voulait pas connaître. Ses parents n’étaient peut-être pas follement amoureux l’un de l’autre, mais ça marchait. Ils faisaient en sorte que ça marche.

      — J’ai appris, poursuivit son père, que le bonheur dans cette ville vient de l’acceptation. Acceptation du travail que tu dois faire, des règles que tu dois suivre, des personnes parmi lesquelles tu dois choisir. Acceptation que seule une personne peut devenir l’apprenti des protecteurs chaque année.

      Une poussée d’adrénaline alimenta les mots de Spike. — Tu penses que je ne suis pas assez bon ?

      Tout en jetant un coup d’œil aux personnes autour d’eux, son père parla d’une voix calme comme pour contrebalancer l’éclat de Spike. — Je n’ai pas dit ça. Nous voulons juste nous assurer de te protéger contre le chagrin.

      Spike s’arrêta et se tourna pour regarder son père. La file de personnes derrière eux les contourna, beaucoup portant leurs pots de chambre par leurs anses en corde. — Si je ne deviens pas protecteur, je serai triste. Mais je ne serai pas moins triste pour ne pas avoir essayé aussi fort maintenant. Pourquoi me préparer à l’échec avant d’avoir échoué ?

      — Je ne dis pas que tu ne devrais pas essayer si fort.

      — Je dois croire que c’est possible, Papa. Si je n’y crois pas, ça n’arrivera pas. C’est tellement difficile que si j’y vais vaincu, j’ai déjà perdu. Je sais ce que tu essaies de faire, mais ton raisonnement est erroné. Ça a plus de sens de mettre tout ce que j’ai pour y arriver maintenant et puis de gérer ce qui viendra à l’avenir. Je peux travailler dur. Tout ce que j’ai à faire, c’est m’assurer de travailler plus dur que n’importe qui d’autre. C’est ce qui me fera réussir. Quand une autre personne claqua la langue contre Spike pour avoir bloqué le passage, il serra la mâchoire pour contenir sa réaction avant de secouer la tête vers son père et de continuer.

      — De plus, dit Spike, je veux la liberté. Je vous aime et vous respecte, toi et Maman, mais je ne veux pas de votre vie. Je veux pouvoir me déplacer dans la ville quand bon me semble et vivre dans n’importe quel quartier qui me plaît. Je veux être avec qui je veux être.

      Un tremblement parcourut les mots de son père. — Tu penses que la vie d’un protecteur est la liberté ?

      Malgré le ciel qui s’assombrissait, Spike pouvait encore voir au loin, le vent soufflant ses cheveux en arrière alors qu’il regardait la lune se refléter sur le vaste lac. Plusieurs malades couraient dans les hautes herbes. Il avait peut-être la même forme et la même génétique que les choses à l’extérieur des murs, mais il ne ressentait aucun lien avec eux. Leurs bras s’agitaient et claquaient comme si des courants électriques les traversaient. Ils mordaient dans le vide, leurs têtes tournant par mouvements brusques et saccadés comme des chiens attrapant des mouches. Ils hurlaient contre rien d’autre que peut-être le tourment à l’intérieur de leurs propres corps.

      — Tu sers le peuple, continua le père de Spike, posant son pot de chambre sur le dessus du mur rugueux. La célébrité est tout sauf la liberté. Être membre d’une société est tout sauf la liberté. Il y a des règles, des codes de conduite que la vie à l’intérieur de ces murs exige de toi, peu importe qui tu es. Tu veux la liberté ?

      Lorsque Spike regarda son père, celui-ci fit un signe de tête vers l’horizon. — Alors va là-bas.

      Et peut-être qu’il le ferait. Si Matilda venait le chercher, il partirait. Il aimait sa mère et son père, mais il ne voulait pas de leur vie. Peut-être que s’enfuir serait plus facile que de lutter contre le système pour devenir le prochain protecteur. Alors que Spike prenait une inspiration pour répondre, le son du cor retentissant en contrebas l’interrompit. Cela l’empêcha de vider son pot par-dessus le bord. Son père attendit aussi.

      — Deux jours de suite, dit le père de Spike.

      Une seconde plus tard, le bruit du verrou libéré sur la porte en contrebas se répandit à travers les hautes herbes. Les malades, alertés par le cor, couraient déjà vers la porte, leurs cris illuminant la nuit, les hautes herbes bruissant contre leur élan. Spike les regardait s’approcher du mur, ressentant la même décharge d’adrénaline anxieuse que d’habitude. Il avait vu tant de gens quitter la ville. Serait-ce lui, Matilda et Artan ce soir ? Peut-être que les derniers expulsés pourraient lui apprendre une chose ou deux. La plupart du temps, ils leur montraient surtout ce qu’il ne fallait pas faire. De plus, Spike, Matilda et Artan n’auraient pas de cor annonçant leur sortie.

      Une dernière et longue note retentit du cor. — Ils laissent sortir deux personnes ? dit Spike. Jetant un coup d’œil le long du mur de chaque côté, il vit que tout le monde attendait, leurs pots toujours pas vidés.

      Il fallut que plusieurs personnes à sa gauche huent et sifflent avant que Spike ne voie les deux hommes en bas. Aucune expulsion n’était identique. Les deux hommes couraient avec ce qui semblait être tout ce qu’ils possédaient. L’un d’eux portait les vêtements élégants de quelqu’un du quartier des tailleurs, tandis que l’autre avait les cheveux d’un blanc éclatant d’un albinos. Ils étaient loin et il faisait sombre, mais pas assez pour qu’il ne les reconnaisse pas. — M. P !

      — Qui ? dit le père de Spike.

      — Cet homme aux cheveux blancs a un restaurant dans le quartier de la céramique. Il s’appelle M. P.

      — Qu’est-ce que tu penses qu’il a fait de mal ?

      — Je n’en ai aucune idée. Il avait l’air d’être un homme gentil.

      Une femme à la droite de Spike se pencha vers lui. — C’est souvent le cas, mon chéri. Ce sont les gentils dont il faut se méfier.

      Cela n’avait aucun sens, mais Spike laissa tomber.

      Alors que les deux hommes couraient, ceux sur le mur les plus proches d’eux renversaient leurs pots par-dessus bord. Sous le vent, Spike lutta contre son haut-le-cœur quand l’odeur le frappa. Il sentit même les picotements de l’humidité portée par le vent. Contrairement à Spike, les hommes en bas étaient trop loin pour être touchés par les déchets.

      Là où il n’y avait eu que quatre ou cinq malades quelques instants auparavant, ce nombre avait maintenant triplé. Le cor les avait appelés, et ils étaient prêts pour tout ce que la ville avait à offrir.

      Comme Spike l’avait vu avec le jeune homme hier, M. P et son amant couraient vers un espace dans les rangs des malades. Spike secoua la tête. — Ils n’ont aucune chance de passer.

      Son père soupira à côté de lui.

      Les malades avaient réduit la distance avec les deux hommes à quelques mètres. Les cris infernaux de tourment illuminèrent la soirée. Puis la première créature plaqua l’homme bien habillé au sol. Même avec la distance entre eux, Spike l’entendit lâcher un « ouf ».

      M. P réussit à passer et le cœur de Spike se souleva. — Il pourrait s’en sortir. Mais avant qu’il n’ait fini sa phrase, une seconde créature mit l’homme à terre.

      Les huées et les sifflements s’arrêtèrent, cédant la place aux cris et aux hurlements des créatures enragées en bas. Beaucoup semblaient frustrés de ne pas être ceux qui avaient attrapé l’un des deux hommes.

      Quelques secondes plus tard, les deux malades qui avaient plaqué les hommes étaient à nouveau debout et erraient sans but. Ils avaient du sang frais autour de la bouche.

      L’homme bien habillé tressaillit alors. Des spasmes secouèrent ses bras tandis qu’il se tordait et roulait sur le sol. Il bougeait comme si son sang bouillait. M. P revint alors à la vie aussi. Tous deux bondirent sur leurs pieds dans une rage grondante et sifflante. Des traînées écarlates striaient déjà leurs visages et ils montraient les dents, claquant dans l’air autour d’eux. Ce qui avait été autrefois M. P et son amour interdit s’était maintenant transformé en deux autres misérables malades à ajouter à l’innombrable armée à l’extérieur des murs de la ville.

      Quand le père de Spike le poussa du coude, Spike cligna des yeux pour chasser ses larmes naissantes et s’essuya les yeux.

      — Ça va ?

      Spike hocha la tête. — C’est un peu bouleversant.

      — Je sais. Demain est un grand jour.

      — Et j’aimais bien M. P. Peut-être que le restaurateur avait fait quelque chose de mal ; peut-être pas. Quoi qu’il en soit, si Matilda venait le chercher dans la nuit, il n’hésiterait plus à partir.
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      Spike se réveilla en sursaut, la tête qui tournait alors qu’il s’asseyait dans son lit. Son cœur battait la chamade, pompant ce qui semblait être du sang épais à travers son corps fatigué. Il faisait encore sombre dans sa chambre, il regarda autour de lui et ne vit aucune raison pour laquelle il s’était réveillé.

      Une lourdeur dans ses paupières les tira vers le bas et Spike céda, retombant sur son oreiller. Une fois allongé de nouveau, il l’entendit, le bruit qui avait dû le réveiller en premier lieu. Cela chassa toute fatigue de son système.

      Puis un troisième petit coup à sa fenêtre.

      Vêtu seulement de son caleçon, le froid de la nuit s’accrochant à sa peau, Spike sortit de son lit, tira le rideau et sourit aux deux visages qui le regardaient.

      Matilda et Artan lui firent signe tous les deux. Leur ressemblance familiale faillit le faire rire. Leurs bouches étaient serrées et ils avaient un froncement de sourcils identique. Après avoir ouvert la fenêtre, il les regarda l’un après l’autre. — Alors on va vraiment le faire ?

      — Tu as changé d’avis ? dit Matilda.

      D’un hochement de tête, Spike montra ensuite son sac déjà prêt dans le coin de la chambre. Après avoir enfilé ses vêtements, il le récupéra, le passa par la fenêtre, et monta sur sa chaise avant de sortir à son tour. Juste avant de refermer la fenêtre derrière lui, il regarda en direction de la chambre de ses parents. Avec un peu de chance, ils comprendraient. Ils voudraient qu’il soit heureux.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Spike et Matilda marchaient main dans la main, mais il attendit qu’ils soient loin des maisons et qu’ils traversent l’un des plus grands champs du district agricole avant de parler. Il pointa du doigt un coin du mur d’enceinte d’Edin, leur chemin éclairé par la lune. — C’est notre sortie.

      Matilda et Artan regardèrent tous deux dans la direction qu’il indiquait. L’étreinte de Matilda se resserra, mais aucun d’eux ne répondit.

      Le sol humide et inégal du champ labouré rendait la traversée difficile. Les pieds de Spike se tordaient et tournaient, la boue collante alourdissant ses chaussures à chaque pas. Le champ semblait remettre en question leur décision de partir. Quand il regarda à nouveau Artan et Matilda, il dit : — Qu’est-ce qui se passe avec vous deux ?

      Après un moment de silence, Matilda dit : — Je n’allais pas venir ce soir, mais avant que Papa aille se coucher, il m’a dit qu’il allait tuer Artan pendant mon absence.

      Ce qui semblait être la poursuite d’une dispute précédente, Artan secoua la tête. — Qu’il essaye. En fait, j’aimerais bien qu’il le fasse. Je veux une autre excuse pour le remettre à sa place.

      Matilda détourna la tête, la mâchoire serrée.

      — Cet homme n’est que du vent, Tilly. Il ne nous battait que quand on ne se défendait pas. Il n’oserait pas essayer maintenant.

      Ils étaient à peu près à mi-chemin du champ, l’odeur de la boue humide flottant dans l’air. Spike regarda autour de lui pour s’assurer qu’ils n’étaient pas surveillés. Les ombres rendaient difficile de s’en assurer, mais ça semblait dégagé.

      — Tout ce que je sais, dit Matilda, c’est que je ne vais pas passer le reste de ma vie à travailler dans la céramique. J’ai réussi à sortir du district ce soir avec Artan parce que j’ai utilisé ça.

      Il faisait si sombre que Spike n’avait pas remarqué qu’elle avait un autre foulard noir autour du cou.

      — Je l’ai fait avec une vieille robe. J’ai réussi à m’en tirer parce que c’est la nuit ; sinon ils auraient vu que c’était un faux. Je leur ai dit que je voulais faire une promenade avec mon frère avant demain. C’est la dernière fois que je pourrai me déplacer si facilement dans Edin, donc c’est notre dernière chance de sortir d’ici. Je ne supporte plus cet endroit. Avec la façon dont ils traitent leurs citoyens, ce n’est pas étonnant que Papa ait perdu la tête. C’est suffisant pour rendre n’importe qui fou.

      L’entendre parler de la façon dont Edin traitait ses citoyens ramena Spike à plus tôt dans la soirée. Que dirait-elle si elle apprenait pour M. P ? Peut-être qu’elle n’avait pas besoin de le savoir tout de suite. — Donc tu ne pensais pas partir avant ça ? Ils étaient maintenant proches du mur.

      — Non. Mais je ne peux pas rester après ce que Papa lui a dit. S’il arrive quoi que ce soit à Artan, je ne me le pardonnerai jamais.

      — Combien de fois dois-je te le dire ? dit Artan. Je vais bien aller.

      Quand ils atteignirent le bord du champ, Spike leur montra où les deux murs se rejoignaient. Des pierres dépassaient tout le long comme des marches. — Je pense qu’on peut grimper par ici.

      — Et tu crois que l’autre côté est bon ? dit Matilda.

      Spike haussa les épaules. — J’en sais rien.

      — Il n’y a qu’un seul moyen de le savoir. Matilda s’approcha du mur et commença à grimper.

      Quand Matilda tenait la main de Spike, il avait l’impression de pouvoir aller n’importe où et faire n’importe quoi. Mais maintenant qu’elle l’avait lâchée, il voyait le mur d’une perspective différente. Elle avait déjà grimpé plusieurs pieds. Et s’ils n’avaient pas de moyen de descendre de l’autre côté ? Et si les malades les attendaient comme ils attendaient les expulsés ? Sur le visage d’Artan, il vit ses propres inquiétudes lui être renvoyées. — Tilly ? dit-il. Tu es sûre d’avoir bien réfléchi à tout ça ?

      Matilda s’arrêta. — Tu changes d’avis ?

      — Je t’ai dit d’innombrables fois que je m’en sortirai, dit Artan. Ça semble un peu précipité de s’enfuir.

      — Sauver ta vie semble précipité ?

      Spike parla avant qu’Artan ne puisse répondre. — Je serai le prochain protecteur.

      — Tu pourrais l’être. Et si tu l’es, c’est dans un an.

      — Un an, ce n’est pas long pour avoir la liberté pour le reste de nos vies.

      — Et si tu n’y arrives pas, Spike ? Qu’est-ce qui se passe alors ? Si tu n’es pas le prochain protecteur, et que tu ne deviens pas un politicien, qu’est-ce que ça fait de toi ? Elle pointa le haut du mur. — On a une opportunité de sortir d’ici ce soir.

      — Mais on ne sait pas ce qu’il y a là-bas, dit Artan.

      — Exactement, dit Spike. On connaît les règles ici. On sait ce que je dois faire.

      Il tendit la main vers elle.

      — Tu dois me faire confiance, Tilly.

      Pendant quelques secondes, elle fixa sa main tendue et secoua la tête.

      — Tu as raison, on ne sait pas ce qu’il y a là-bas, mais je sais à quoi ressemblerait la vie ici si tu n’y arrivais pas. Je préfère risquer de ne tenir que cinq minutes à l’extérieur des murs plutôt que de passer le reste de ma vie à faire de la céramique. C’est notre meilleure chance de sortir d’ici.

      Spike gardait sa main tendue vers elle.

      — Je serai le prochain protecteur. Fais-moi confiance.

      La pause sembla durer une éternité, et Spike entendit Artan inspirer puis relâcher son souffle comme s’il avait pensé parler et avait changé d’avis.

      Matilda claqua sa langue et secoua la tête avant de finalement descendre du mur, ignorant la main de Spike lorsqu’elle sauta. Elle atterrit dans la boue avec un bruit de succion.

      Bien que Spike fit un pas vers elle, elle garda les yeux fixés sur le sol et passa devant lui.

      — J’espère que je ne vivrai pas assez longtemps pour regretter ce choix. Allez, Artan, rentrons à la maison.
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      — William !

      Spike ouvrit les yeux et hoqueta, son monde tournoyant après ce réveil brutal. Non seulement le cri de sa mère l’avait transpercé jusqu’au cœur, mais la chaleur dans sa chambre l’oppressait comme si le plafond s’était effondré. Avec un goût horrible dans la bouche, il passa sa langue sur ses dents pour essayer de se débarrasser de cette haleine matinale.

      — William ! Plus fort cette fois et plus strident. Même depuis l’autre pièce, son timbre perçant le traversait. Il n’avait pas assez dormi à cause de leur sortie tardive au mur.

      Bien décidé à se lever, Spike souleva la tête avant de la laisser retomber une seconde plus tard. Elle semblait trop lourde pour son cou. Il plaqua ses mains sur ses yeux dans un claquement et laissa son épuisement s’échapper dans ce qui lui parut être le son le plus approprié pour ce moment. « Urghhhhhh. »

      Le bruit de pas furieux se rapprocha de sa chambre, culminant avec sa porte qui s’ouvrit brusquement, sa mère remplissant l’embrasure. Une main sur une de ses larges hanches, l’autre appuyée contre le cadre de la porte, elle le foudroya du regard, son visage un mélange tendu d’anxiété et de stress. Une femme habituellement d’apparence aimable, ses traits crispés et rougis bannissaient toute trace de la mère calme et compatissante qu’il connaissait. — Combien de fois dois-je t’appeler, William ?

      — Je ne réponds pas à ça. Ce n’est pas mon nom.

      — C’est celui que je t’ai donné, alors c’est celui que j’utiliserai. Tu n’es pas un fichu chien. Tu sais quelle heure il est ?

      Se couvrant à nouveau le visage de ses mains, Spike gémit. — Trop tôt.

      Quand il entendit sa mère s’écarter, Spike retira ses mains pour voir Matilda debout dans l’encadrement de sa porte. Il vérifia une nouvelle fois la lumière du jour nouveau de l’autre côté de ses rideaux. — Tu vas mieux maintenant ?

      Matilda haussa les épaules.

      — William, dit sa mère, le car est dehors !

      Ces mots allumèrent la mèche de Spike et il bondit de son lit. — Pourquoi tu ne m’as pas réveillé plus tôt ?

      — Tu es dans le service national maintenant, mon garçon. Tu t’attends à ce que je voyage jusqu’à l’autre bout de la ville pour te réveiller tous les matins là-bas aussi ?

      Une vague de colère envahit Spike, mais avant de la déverser sur elle, il regarda dans ses yeux. Un voile de larmes les recouvrait.

      Les jambes tremblantes d’avoir trop vite sauté du lit, Spike se frotta vigoureusement le visage. Au lieu de le réveiller davantage, cela lui fit simplement mal. Vêtu seulement d’un caleçon, il regarda autour de la pièce où il avait jeté ses vêtements en rentrant du mur. Il avait posé son sac déjà fait près de la porte.

      Avant leur baiser et leur tentative d’évasion avortée, Spike n’aurait pas hésité à se tenir devant Matilda en caleçon. — Euh… Il s’éclaircit la gorge. — Je serai prêt dans une minute.

      Ils se regardèrent pendant quelques secondes, aucun d’eux ne bougeant. Son visage inexpressif, il n’arrivait pas à la déchiffrer. Il fallut que sa mère le frappe sur le bras et crie « Dépêche-toi ! » pour qu’il se remette en mouvement.

      Tout en sautillant sur une jambe et en glissant l’autre dans son pantalon, il lança un regard noir à sa mère. — Ça m’aurait aidé si tu m’avais réveillé plus tôt.

      Visiblement trop pour elle, ses yeux se remplirent de larmes, sa lèvre inférieure se déforma, et elle éclata en sanglots. Elle pressa le dos de sa main contre son nez comme si cela allait les arrêter. Quand ce ne fut pas le cas, elle prit une profonde inspiration. — J’espérais qu’ils t’oublieraient, d’accord ?

      Spike enfila son autre jambe dans son pantalon. Sur le point de lui crier dessus à nouveau, il regarda Matilda. Elle n’avait pas une mère aussi gentille que la sienne. Il ne devrait pas être si ingrat. Il s’approcha et serra sa mère dans ses bras. — Tu n’as pas besoin de t’inquiéter pour moi. Je vais bien aller. Il regarda Matilda. — On va bien aller, et je vais devenir le prochain apprenti protecteur. Tu verras.

      Au lieu de lui répondre, la mère de Spike s’appuya contre sa poitrine, ses épaules tressautant tandis que son petit corps tremblait.

      Bien que Spike parlât à sa mère, il fixait Matilda, dont le visage restait impassible. — Je te le promets. Je serai le prochain apprenti.

      Secouant la tête, les larmes coulant librement, la mère de Spike s’écarta de lui et quitta la pièce.

      Matilda avait un regard lointain, et sa peau habituellement foncée était devenue pâle.

      — Écoute, je suis désolé que la nuit dernière ne se soit pas passée comme prévu, mais je pense que tu as fait le bon choix. Tout va bien se passer.

      La lumière faisait briller une fine couche de sueur sur le front de Matilda.

      — Ça va ? dit Spike.

      Les yeux de Matilda s’écarquillèrent, et avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit, elle eut un haut-le-cœur, ses joues se gonflant. Une main plaquée sur sa bouche, elle fixa Spike pendant une seconde avant de se précipiter vers la salle de bains. Bien qu’elle s’y enfermât, l’écho de ses vomissements résonnait dans toute la maison.

      Spike la connaissait assez bien pour la laisser tranquille à ce moment-là. Tout en tirant sa chemise du dossier de sa chaise, tremblant dans sa hâte, il entendit sa mère frapper à la porte de la salle de bains. — J’ai laissé un verre d’eau dehors pour toi, ma chérie. Dis-moi si tu as besoin d’autre chose.

      La seule réponse qu’elle offrit prit la forme d’un autre haut-le-cœur retentissant suivi d’un bruit mouillé alors qu’elle remplissait l’un des pots de chambre. Heureusement que Spike et son père les avaient vidés la veille au soir. Les éclaboussures d’un pot de chambre plein pouvaient être brutales. Le souvenir de sa visite au mur avec son père la veille lui revint. La pensée de M. P et de son amant. Mais il la repoussa. Quelle que soit la raison de l’expulsion de M. P, il n’avait pas besoin d’en parler à Matilda. Pas avec le stress du service national devant eux. Pas avec son inquiétude pour Artan.

      Quand la mère de Spike revint dans sa chambre, ses yeux étaient rouges et gonflés, mais elle avait arrêté de pleurer. La chaleur qu’il associait à elle était revenue et ses traits s’étaient adoucis.

      — Tout ira bien, Maman.

      Pinçant ses lèvres tremblantes, elle répondit par plusieurs hochements de tête saccadés, un nouveau voile de larmes couvrant ses yeux. Bien qu’elle se redressât, cela ne fit rien pour supprimer sa tristesse évidente. — Je suis désolée. J’ai toujours espéré que le service national aurait été abandonné avant que tu n’aies dix-huit ans. Je priais même pour ça jusqu’à hier soir. Tu es mon petit garçon. Mon seul enfant. Ils ne devraient pas te prendre à moi.

      — Ne t’inquiète pas. Je me suis entraîné longuement et durement pour ça. J’y vais préparé. Non seulement j’y vais préparé, mais je vais tout défoncer. Je vais être un protecteur.

      Elle sourit à travers sa tristesse.

      Regardant au-delà d’elle, Spike tourna ses paumes vers le plafond. — Où est Papa ?

      Elle secoua la tête et l’estomac de Spike se noua. Elle sortit ensuite quelque chose de sa poche, son poing fermé le dissimulant pendant qu’elle le lui tendait.

      Spike ouvrit sa paume et elle y laissa tomber un morceau de métal froid. Cela ressemblait à une bague. Argentée et massive, elle avait un grand crâne sur le devant.

      — Ton père ne pouvait pas être là. C’était trop dur pour lui. Il t’aime vraiment beaucoup. C’est juste que… eh bien, tu sais comment est Papa. Il ne voulait pas te faire te sentir encore plus mal aujourd’hui en craquant devant toi.

      Ravalant la boule dans sa gorge, Spike prit une profonde inspiration. — S’il ne voulait pas me faire me sentir plus mal, pourquoi n’est-il pas là ? Je voulais dire au revoir à mon père. Avant que sa mère ne réponde, il leva une main pour l’arrêter. — Ne réponds pas. Tu n’as pas à prendre la responsabilité de ses actes. Et merci.

      — Merci ?

      — Merci d’être là pour moi. D’avoir toujours été là pour moi. Même quand c’est difficile pour toi.

      Se tordant les mains, la mère de Spike hocha la tête en regardant le sol. — Avant de partir au travail, il m’a demandé de t’expliquer pourquoi il t’a donné sa bague. C’est une chose stupide, vraiment, mais il l’a portée tout au long de son service national et il pense qu’elle lui a porté chance.

      La tenant à la lumière, Spike la glissa ensuite sur son majeur. Fermant le poing, il sourit. — Je suppose que ce sera parfait pour briser les crânes des malades. Je penserai à vous deux tous les jours.

      Matilda réapparut dans l’embrasure de la porte. Un peu moins pâle qu’avant, elle tenait le verre d’eau et offrit un faible sourire à la mère de Spike en prenant une autre gorgée. — Merci pour la boisson, Jules.

      — Tu te sens mieux maintenant, ma chérie ?

      Fermant les yeux, Matilda les garda clos pendant quelques secondes. Quand elle les rouvrit, une détermination d’acier s’était installée dans son regard brun. Elle fit un lent hochement de tête composé. — Oui. Ça va maintenant. J’avais juste besoin d’évacuer mes dernières nervosités.

      — Et Artan va bien ? dit Spike.

      Le froid s’accrochait à ses mots. — Il va bien. Le fait que j’aie été malade tout à l’heure n’avait rien à voir avec lui. C’est sorti maintenant. Je suis prête.

      Spike dit : — Moi aussi.

      La mère de Spike sortit alors autre chose de sa poche tout en s’avançant et attacha les cheveux de Matilda en chignon.

      Matilda leva la main vers la pince métallique et passa ses doigts sur le motif complexe.

      Toute trace de tristesse quitta la mère de Spike tandis qu’elle joignait les mains devant sa poitrine et rayonnait en regardant Matilda. — Ah, c’est parfait. Ça te va bien.

      — Qu’est-ce que c’est, Jules ?

      — C’est un colibri. Je viens de donner à William une bague de son père.

      Spike leva la main pour lui montrer. — Cool, hein ?

      Matilda hocha la tête et se retourna vers sa mère.

      — Tout comme le père de Spike a porté la bague pendant son service national, j’ai porté le colibri pendant le mien. Appelle-nous idiots, mais nous sommes tous les deux assez superstitieux. Nous pensons qu’ils nous ont aidés à survivre. Je n’ai pas d’autres enfants, alors je veux que tu l’aies. Tu es comme une fille pour… Les larmes l’empêchèrent de finir sa phrase.

      Comment pouvait-on s’attendre à ce que Spike ne tombe pas amoureux d’elle quand sa mère l’avait clairement déjà fait ? Après avoir secoué la tête vers sa mère, il la serra une fois de plus dans ses bras.

      La mère de Spike le repoussa après quelques secondes, les joues de nouveau trempées. — Allez, le car vous attend.

      Après avoir rentré sa chemise, Spike embrassa le front de sa mère, prit son sac et dit : — Bon, Tilly, on y va.
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      Lorsqu’ils sortirent, Spike plissa les yeux face au soleil éclatant et croisa le regard du cocher, un homme trapu et épais aux dents jaunies et aux favoris qui couraient tout le long de sa mâchoire. Sa peau était rouge, bien que ce ne fût pas naturel. Difficile de dire si c’était dû à une éruption cutanée ou à de la frustration.

      Le cocher tira sur les rênes de ses chevaux, leur agitation évidente dans leurs mouvements nerveux. Bien qu’il maintînt le contact visuel avec Spike, il se pencha vers les animaux agités et parla d’une voix douce. — Du calme, les filles. On est presque prêts à partir. Il cracha ensuite par terre devant Spike, l’expectoration phlegmeuse vacillant mais gardant sa forme. — Enfin prêt, hein ? On te bottera le cul pendant ton service national si tu fais attendre les gens comme ça.

      Regarder le crachat du cocher retournait l’estomac de Spike, alors il reporta son attention sur l’homme et serra la mâchoire.

      Le cocher lui rendit son regard avec intérêt, comme s’il aurait été ravi d’avoir une excuse pour le frapper.

      Spike sursauta lorsque quelqu’un l’attrapa par-derrière et le fit pivoter. Sa mère le serra dans ses bras une dernière fois et lui chuchota à l’oreille : — Assure-toi de revenir, mon fils.

      S’écartant de leur étreinte, il lui tint le haut des bras et plongea son regard dans ses yeux bleus. — Je le ferai, Maman, je pro…

      Elle l’interrompit en levant un doigt entre eux. — Ne dis pas ça. Tu ne peux pas le promettre. Essaie juste aussi fort que tu peux.

      — Bien sûr, Maman.

      Quand Matilda serra la mère de Spike dans ses bras, le cocher émit un claquement de langue. — Prenez votre temps. Ce n’est pas comme si on était déjà en retard ou quoi que ce soit.

      — Laissez à une mère le temps de dire au revoir à son fils, dit Spike.

      — Tu as beaucoup à apprendre sur le respect, gamin. Et tu ferais mieux de l’apprendre vite ; sinon, ce sera la dernière fois qu’elle te verra. Maintenant, tais-toi et monte à l’arrière.

      Sans Matilda qui le tirait par le bras, Spike ne serait pas monté dans la diligence. Il se pencha pour ramasser son sac et la suivit tandis qu’elle grimpait dans la petite voiture.

      L’espace confiné sentait le bois et avait tout juste assez de place pour eux et leurs sacs. — J’espère qu’on ne s’arrête pas pour prendre quelqu’un d’autre, dit Spike, son épaule droite pressée contre la gauche de Matilda.

      Ils fermèrent la porte, sa mère apparaissant à la fenêtre. Elle leur envoya un baiser à tous les deux. — Je vous aime.

      Hochant la tête, Spike se tortilla sur le banc de bois dur et dit : — Je t’aime aussi, Maman. Cela dit, tu te sentiras bête pour cet au revoir quand je rentrerai prêt à commencer les épreuves d’apprentissage.

      — J’espère, Spike. Je l’espère vraiment.

      Avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, le cocher s’écria : — Hue !

      La secousse des chevaux qui se mettaient en route projeta Spike en arrière, sa tête cognant contre la paroi de bois dur derrière lui tandis que le visage anxieux de sa mère disparaissait de vue.

      Alors qu’ils trottaient dans la rue — chaque cahot de la route envoyant une secousse à travers la voiture rigide — Spike passa la tête par la fenêtre et regarda en arrière vers sa maison. Sa mère se tenait au même endroit, lui faisant signe tout en pleurant librement. — Elle est tellement gênante.

      Bien que Matilda ne regardât pas en arrière, elle passa son bras par la fenêtre et agita la main pour que sa mère puisse voir. — Tu ne devrais pas le prendre pour acquis. Je n’ai pas dit au revoir à ma famille ce matin. Artan et moi, on s’est dit au revoir hier soir.

      — Et ta mère ?

      Matilda haussa les épaules, et avant que Spike ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, elle dit : — Et ton père ? Où était-il ?

      Autant qu’il avait essayé d’être raisonnable à ce sujet devant sa mère, Spike prit une profonde inspiration pour se composer avant de dire : — Il n’a pas pu y faire face.

      — Mais et toi ? N’a-t-il pas pensé que tu voudrais lui dire au revoir ?

      Cette pensée fit piquer les yeux de Spike, alors il se tourna pour regarder par la fenêtre. — Je ne suis pas sûr qu’il ait pensé à moi.
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      La voiture passa la place du village sur leur gauche, le paysage défilant si vite que cela donnait la nausée à Spike de le regarder. Malgré leur vitesse, il aperçut quand même les pieux en cage au milieu. Chacun avait une pile de têtes empalées dessus depuis la nuit précédente. Elles étaient empilées les unes sur les autres depuis le sol comme des totems infernaux.

      Au moment où ils eurent dépassé la place, Spike avait retrouvé son calme. Leur allure rendait son postérieur douloureux sur le banc dur et soulevait une brise dans la petite voiture. Il regarda à travers la fenêtre de Matilda. La chaleur lui monta au visage en voyant l’usine textile, le bâtiment le plus haut des environs. Le baiser semblait déjà appartenir à une autre époque, à un temps où ils étaient encore des enfants, où ils étaient innocents. Ils n’auraient pas dû, mais ils pouvaient s’embrasser alors. Ils pouvaient tomber amoureux, au diable les conséquences. Regarder les longs cheveux bruns de Matilda ballottés par le vent — la plupart attachés sur le haut de sa tête avec le clip colibri de sa mère — sa peau parfaitement bronzée, ses lèvres douces… — Rien ne se mettra en travers de mon chemin, Tilly. Je serai le prochain apprenti. Je ferai tout ce qu’il faut. Il tendit la main et prit la sienne.

      Matilda se dégagea. — Tu ne peux rien promettre. On est tous les deux prêts pour ça. C’est le mieux qu’on puisse faire.

      La voiture eut soudain un soubresaut alors qu’elle ralentissait brusquement. Le grognement sonore du cocher retentit dans la rue. — Laissez passer ! Passagers pour le service national ! Écartez-vous.

      Spike se repositionna sur le banc pour être plus à l’aise. Ils continuaient d’avancer, mais à un rythme bien plus lent qu’auparavant. Des gens apparaissaient de chaque côté du carrosse alors qu’il se frayait un chemin à travers la foule. Beaucoup de ceux qu’ils croisaient regardaient à l’intérieur, le visage blême. Certains faisaient le signe de croix comme si le carrosse était un corbillard. Un coup d’œil en arrière vers Matilda et Spike vit que la tension était revenue sur ses traits. Il le dit autant pour lui-même que pour elle. — On va s’en sortir.

      — J’espère, dit-elle. Je ne veux vraiment pas regretter de ne pas être descendue quand on en avait l’occasion.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Il leur fallut plusieurs minutes pour traverser la foule dense, et pendant tout ce temps, Spike et Matilda regardèrent droit devant eux. Mieux valait les ignorer. Ils n’avaient pas besoin que quelqu’un d’autre leur dise à quel point ils étaient fichus.

      Ils quittèrent les rues animées et pénétrèrent à nouveau dans le district agricole. Une zone beaucoup moins peuplée, elle aussi située sur leur gauche comme l’avait été la place. Les champs s’étendaient loin d’eux, bien que pas sur des kilomètres et des kilomètres comme Spike l’avait cru enfant. Leur espace était définitivement limité. Le service national devait avoir lieu pour cette raison si ce n’était pour aucune autre.

      Bien qu’ils aient été pris en charge dans le district agricole, c’était le plus grand de tous les secteurs de la ville en raison des champs. Cela signifiait que le cocher devait les en faire sortir puis y rentrer à nouveau sur son chemin vers les portes menant à la zone de service national.

      Spike s’adossa à son siège alors qu’ils reprenaient de la vitesse. Il vit Matilda regarder fixement le champ qu’ils avaient traversé la nuit précédente. — Je pense qu’on est loin du pire maintenant, dit-il. Plus de gens pour nous regarder ou nous traiter comme si on était déjà morts.

      Mais le carrosse ralentit de nouveau. Pas aussi brusquement que la fois précédente. — Sacrées vaches ! cria le cocher. Dégagez le passage, espèces de benêts.

      Spike regarda par la fenêtre et se figea. L’anneau à son doigt sembla tripler de poids.

      Debout avec sa fourche plantée dans le sol, le père de Spike s’appuyait sur le manche et le fixait du regard.

      Le carrosse s’arrêta alors complètement, à quelques mètres seulement de Spike et de son père. Le plus léger pincement de pattes d’oie plissa la peau de chaque côté des yeux de son père avant qu’il n’abandonne sa fourche et ne s’approche du carrosse.

      Même voir son père marcher vers lui coupa le souffle à Spike. Matilda tendit le bras et lui serra la main.

      Les vaches continuaient de bloquer le carrosse, son père montrant peu d’intérêt à les faire partir. Il atteignit le carrosse et soupira, se grattant le cuir chevelu buriné. — Bonne chance, fiston. Je suis désolé… Il s’interrompit, les yeux emplis de larmes. Après s’être éclairci la gorge, il dit : Je suis désolé de ne pas t’avoir attendu ce matin. C’était lâche de ma part.

      Spike rit à travers son chagrin. — C’est toi qui as créé le barrage routier ?

      Le cocher porta ses cris à un autre niveau. Il les adressait peut-être même au père de Spike, mais si c’était le cas, celui-ci l’ignora. — Faites dégager ces vaches. Maintenant !

      — J’ai dit tout ce que j’avais à dire ces deux dernières nuits, dit le père de Spike. Maintenant, va réussir brillamment ton service national, deviens le prochain apprenti, et fais en sorte que ça marche pour toi et Matilda. Vous le méritez. Il baissa la tête pour regarder Matilda. Vous le méritez tous les deux.

      Bien que le cocher continuât de crier et de hurler, Spike n’entendait pas ce qu’il disait. À la place, il observait son père reculer. Il ne l’avait jamais vu pleurer auparavant. Son père pressa deux doigts sur ses lèvres et les embrassa.

      Le monde de Spike se brouilla et ses yeux le brûlèrent. Un reniflement humide pour empêcher son nez de couler, il hocha ensuite la tête vers son père et lui rendit son geste. Ses larmes mouillèrent le bout de ses doigts. Avant qu’il ne puisse voir clairement à nouveau, le carrosse fit une embardée et ils repartirent. Son père hors de vue, il se tourna vers Matilda pour voir qu’elle avait aussi les larmes aux yeux. Posant sa main sur son épaule tout en le regardant dans les yeux, le voile humide dans son regard s’amplifia jusqu’à ce que le barrage cède et que des larmes coulent sur ses joues.

      — On s’en sortira, Tilly.

      Tout en mordillant sa lèvre inférieure, elle soutint son regard avant de dire : — J’espère. Je l’espère vraiment.
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      Ils passèrent devant les panneaux peints à la main à une telle vitesse qu’il fallut en voir défiler trois avant que Spike ne comprenne l’essentiel du message. Bien qu’ils ne fussent pas identiques, ils délivraient tous le même ordre : Pas de civils au-delà de ce point.

      Le paysage devenait de plus en plus clairsemé, les murs se resserrant pour canaliser le carrosse vers les portes menant à la zone de service national. Spike ne connaissait ces portes que par ouï-dire et pour les avoir vues depuis le mur arrière. À moins d’être en service national, on n’avait rien à faire ici.

      Une fois que Spike eut pris une profonde inspiration et expiré, il se tourna pour voir Matilda qui l’observait. Son expression anxieuse s’était un peu atténuée. — Comment te sens-tu ? dit-elle.

      — Prêt. Je me suis entraîné pour ça. Je vais aller jusqu’au bout. Et toi ?

      Elle inclina la tête sur le côté comme pour concéder le point. — Ça doit arriver. Mon esprit est ici maintenant et pas avec Artan. Je dois le laisser grandir. Une étape à la fois, hein ?

      — Une étape à la fois.

      Le cocher les arrêta alors brutalement une nouvelle fois. Le siège en bois verni n’offrit que peu de résistance lorsqu’il les projeta tous deux contre le mur opposé puis au sol. — Hé ! cria Spike. Qu’est-ce que tu fabriques, espèce de dingue ?

      — Tais-toi, répliqua le cocher, et sortez !

      Après s’être hissé de nouveau sur le siège, Spike attendit que Matilda fasse de même. Pas de raison de se presser maintenant. Le cocher pouvait attendre. — Ça va ?

      — Ouais. Matilda se frotta le tibia. Un petit coup, rien de plus. Ils prirent tous deux leurs sacs avant que Spike n’ouvre la porte et les fasse descendre du carrosse.

      Conscient du regard dur du cocher, Spike l’ignora, étira ses bras vers le ciel et remplit ses poumons d’une profonde inspiration. — L’air semble plus frais ici.

      — Pas d’odeurs d’industrie, dit Matilda. Pas de fours, pas de teinture, pas d’émail pour les pots.

      — Pas de fumier.

      Les grandes portes s’élevaient aussi haut que le mur dans lequel elles étaient construites. À au moins six mètres du sol, elles et les murs de chaque côté étaient surmontés de fils barbelés. Le seul moyen de passer serait avec autorisation.

      Avec tout ce qui se passait, Spike avait presque oublié le cocher jusqu’à ce que l’homme se racle la gorge. — Oh, dit Spike, tu veux de l’attention, c’est ça ?

      Le cocher fixa Spike tout en aspirant bruyamment. Puis il cracha sur Matilda.

      Une vague de colère traversa Spike et il baissa les yeux vers le crachat visqueux. Vert et tremblotant comme avant. — Qu’est-ce qui ne va pas chez toi, espèce d’idiot ?

      — Comment oses-tu me parler comme ça, gamin ?

      — Ça l’a presque touchée !

      — C’était mon intention.

      — Tu es un animal, tu le sais ça ?

      — Et qu’est-ce que tu vas faire à ce sujet, gamin ?

      Le doux contact de Matilda dans son dos aida Spike à se détendre et il regarda à nouveau le crachat de l’homme. — Tu devrais te faire examiner. Ça ne devrait pas sortir d’un corps normal.

      — Conduire des gamins prétentieux comme vous deux, voilà ce qui me fait ça. C’est mauvais pour ma santé.

      Spike sourit et secoua la tête. — Tu n’en vaux pas la peine.

      Le visage plus rouge qu’avant, le cocher travailla sa bouche comme s’il allait cracher à nouveau. S’il le faisait, Spike ne se retiendrait pas une deuxième fois.

      — Tu sais, dit le cocher, entrer dans le service national en étant amoureux n’est pas un choix judicieux.

      Autant Spike voulait le nier, il ne le fit pas, serrant la mâchoire en attendant que l’homme continue.

      L’absence de réponse sembla tendre le cocher encore plus qu’avant. Un rictus releva sa lèvre supérieure. — J’espère ne plus vous revoir tous les deux. Je suis sûr qu’il y a des enfants plus méritants que vous qui devraient rentrer vivants.

      Matilda eut un hoquet face au venin de l’homme. Alors que Spike inspirait pour répondre, le cocher claqua les rênes de ses chevaux, les fit tourner dans un large cercle et s’éloigna au galop, laissant Spike et Matilda seuls devant les grandes portes en bois.

      — Quel homme méchant, dit Matilda. Tu as bien fait de ne pas trop te laisser entraîner. Elle fit un signe de tête vers les portes. Tu es prêt pour ça ? Elle ouvrit la marche.

      Deux pas plus tard, Spike la rattrapa et ils marchèrent dans la longue ombre projetée par les immenses portes. Spike frissonna. Peut-être que la température n’avait pas tant baissé, mais ça en donnait sacrément l’impression.

      La hauteur des portes donna le vertige à Spike. Certes, il avait déjà grimpé le mur pour vider les pots de chambre de nombreuses fois auparavant, et bien que les portes ne fussent pas aussi hautes, tout le monde escaladait la structure en bois. Seuls quelques élus passaient les portes chaque année et encore moins repassaient dans l’autre sens.

      Continuant sur la route poussiéreuse pavée de galets — la salive dans sa bouche se transformant en une pâte épaisse — Spike étudia le mur de chaque côté. Il avait été construit par les cadets avant eux. Certaines parties étaient faites de nouvelles briques sortant directement du four, tandis que d’autres étaient faites de toutes sortes de roches et de pierres. Les fortes demandes sur le four signifiaient qu’il faudrait longtemps avant qu’il ne réponde aux besoins de la ville. Une grande partie de sa production passait par les portes devant eux pour aider à construire le mur extérieur. Pourtant, malgré le fouillis hétéroclite de matériaux utilisés pour le construire, le mur de chaque côté semblait toujours imprenable. À un moment donné, ils le détruiraient quand ils seraient prêts à agrandir la ville.

      Spike observait les portes à mesure qu’ils s’en approchaient, s’attendant à ce que quelque chose se produise. Rien ne se passa. Il leva la main pour frapper, mais avant qu’il ne puisse cogner ses jointures contre le bois, un claquement sourd retentit de l’autre côté. Une seconde plus tard, les portes tremblèrent lorsque quelqu’un les ouvrit, les énormes gonds gémissant de protestation.

      Un bruit de chaînes traînées sur le sol vint vers eux, les portes obstruant leur vue. Le son s’intensifia à mesure qu’il traversait les pavés avec une vitesse croissante. On aurait dit un chien enchaîné qui chargeait, impatient de chasser les intrus. Sentant une envie de fuir monter dans ses mollets, Spike ouvrit la bouche pour demander à Matilda si elle savait d’où venait ce bruit. Mais avant qu’il ne puisse dire quoi que ce soit, un hurlement de malade accompagna la créature qui jaillit par l’ouverture. Des membres désarticulés, des yeux rouge sang, une gueule claquante. Elle bondit droit sur Spike, lui coupant le souffle en le heurtant, les projetant tous deux au sol.
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      Étouffé par le poids grouillant et la puanteur fétide de la chose, Spike se secouait et se tordait pour s’en débarrasser, mais elle était trop lourde. Elle grognait, son haleine chaude poussant contre son visage. La chose lui avait immobilisé les bras, le retenant. Il tira si fort en arrière qu’il se cogna la tête contre les pavés. La gueule de la créature s’ouvrit si grand que Spike put voir jusqu’au fond de sa gorge alors qu’elle se jetait sur lui.

      Incapable de faire quoi que ce soit d’autre que de tourner la tête, Spike attendit la douleur cuisante de sa morsure qui allait déchirer sa chair.

      Mais soudain, la pression de la chose se relâcha, la créature volant sur le côté et heurtant le sol à côté de lui.

      Haletant, Spike vit Matilda bondir par-dessus lui et se déchaîner sur le monstre avec une rafale de coups de pied, chacun assez puissant pour produire un bruit sourd. La bête se recroquevilla en boule pour se protéger de son attaque.

      Le bruit des chaînes qui se tendaient brusquement retentit alors, et avant que Matilda ne puisse achever la chose à coups de pied, celle-ci fut arrachée loin d’elle. Là où elle avait été poussée à attaquer Spike, sa gueule s’étirait maintenant largement à cause des chaînes qui l’étranglaient.

      Après un moment pour reprendre ses esprits, Spike leva les yeux et vit une femme juste à l’extérieur des portes. Ne mesurant pas plus d’un mètre soixante-cinq, elle ramenait la bête répugnante. Elle minimisait son pouls frénétique et sa respiration accélérée en faisant paraître cela facile. Pour elle, la créature n’était rien de plus qu’un animal de compagnie énergique.

      Malgré sa taille, la femme avait des bras aussi épais que les cuisses de Spike. Ils gonflaient alors qu’elle traînait la chose. Quand elle l’eut rapprochée d’elle, la créature se retourna et tendit ses bras maigres dans sa direction. Un coup de pied rapide dans son visage produisit un fort craquement !

      La femme appuya ensuite sa botte contre le cou de la créature, la clouant au sol. Elle essaya de se libérer, mais à en juger par l’expression de son visage, on aurait dit qu’elle avait la force d’immobiliser un cheval si nécessaire. Si Spike n’avait pas été si consumé par sa propre honte, il aurait pu être impressionné par elle.

      Alors que Spike se relevait, la femme dégagea ses longues dreadlocks blondes de son visage et dit :

      — Tu ne t’es pas très bien débrouillé avec celui-là, n’est-ce pas ?

      — Évidemment ! dit Spike. Il leva les bras au ciel. Qu’est-ce qui ne va pas chez vous ? Cette chose aurait pu me transformer en l’un d’eux, et pour quoi ? Votre divertissement ?

      — Détends-toi, tu veux ?

      — Me détendre ? Vous avez vu ce qui vient de se passer ?

      La femme se pencha et approcha sa main du visage du contaminé. Ses jambes donnaient des coups et se tortillaient, raclant le sol alors qu’il restait sous sa pression, incapable de l’atteindre. Quand elle retira son pied, la bête grogna et bondit du sol. Elle se referma sur sa main nue.

      Spike et Matilda reculèrent d’un bond et haletèrent, mais avant que l’un d’eux ne puisse dire quoi que ce soit, la créature glissa de la femme avec un bruit humide avant de retomber au sol. Pas de marques de dents là où elle s’était accrochée, juste une tache de salive brillante.

      Après avoir à nouveau donné un coup de pied à la créature, son visage tordu de haine pour la chose, la femme l’observa pendant quelques secondes. Elle l’avait frappée si fort qu’elle gisait étourdie sur le sol. Elle donna ensuite un violent coup contre la porte avec son poing. Quelqu’un de l’intérieur tira sur la chaîne, le contaminé à peine conscient raclant les pavés rugueux alors qu’il était traîné à l’intérieur du complexe.

      — Comme vous pouvez le voir, il n’a pas de dents. Il ne peut pas vous mordre.

      — Mais si j’avais avalé un peu de sa salive ?

      — Alors tu es inutile et nous ne voulons pas de toi dans le service national en premier lieu. D’autres personnes compteront sur toi, donc tu dois valoir quelque chose sur le terrain. Comme ton amie ici.

      — Il aurait fait la même chose pour moi, dit Matilda, bien que Spike aurait juré avoir entendu de la honte dans ses paroles.

      Mais la femme l’ignora et garda son attention sur Spike.

      — Considère ce que nous venons de faire comme le test des idiots.

      — Le test des idiots ?

      — Un idiot avale la salive du contaminé, donc tu as réussi… de justesse. D’un ton morne, elle ajouta : Félicitations.

      — Vous voulez dire que certaines personnes ne réussissent pas ?

      — Nous ne voulons pas emmener d’idiots avec nous hors des murs.

      Dans toute cette agitation, Spike n’avait pas remarqué l’épée à deux mains et l’arbalète sur le dos de la femme. Arme imposante à deux mains, l’épée était presque aussi longue qu’elle. Non pas qu’elle aurait du mal à l’utiliser. Avec des biceps comme les siens, elle pourrait arracher la tête d’un taureau si elle l’attrapait dans une prise de tête.

      Comme la femme continuait à les fixer sans parler et que le rythme cardiaque de Spike s’était un peu calmé, il tendit la main dans sa direction.

      — Je pense que nous sommes mal partis.

      — Toi oui. Elle hocha la tête en direction de Matilda. Elle non. Moi non plus.

      L’envie de discuter monta en lui, mais Spike la ravala.

      — Je m’appelle Spike et voici Matilda.

      — Est-ce que je t’ai demandé vos noms ?

      Il tressaillit à la réplique abrupte.

      — Laisse-moi deviner, dit la femme. Comme tous les garçons qui passent ces portes, tu as l’intention d’être le prochain protecteur ?

      Bien que Spike ouvrit la bouche, elle parla à nouveau avant qu’il ne puisse répondre.

      — Nous n’avons pas autant de filles qui pensent pouvoir le faire. Beaucoup d’entre elles ne pensent pas en être capables, mais elles le sont. Elles sont souvent plus compétentes. Elles ont juste une touche de conscience de soi qui les aide à voir leurs propres faiblesses. La capacité de les reconnaître signifie qu’elles peuvent s’améliorer et devenir plus fortes. Et en regardant comment le test des idiots vient de se dérouler, je te suggère de commencer à apprendre de ton amie ici.

      Spike regarda Matilda, mais elle ne le regarda pas en retour, ses joues rouges étant un signe clair de son malaise.

      — Mais avant que vous ne pensiez à tout cela, vous deux, abrutis, avez besoin d’apprendre quelques choses sur le service national. Tout d’abord, ce n’est pas travailler dans les usines ou dans les champs. C’est un vrai travail. Un travail dangereux. Vous ne me serrez pas la main comme si nous étions égaux. Vous m’appelez patron. Vous avez compris ?

      Le duo répondit à l’unisson :

      — Oui, patron.

      La femme hocha la tête, fit demi-tour et franchit le portail tout en criant par-dessus son épaule : — Suivez-moi maintenant.

      Voyant les joues de Matilda se gonfler alors qu’elle expirait profondément, Spike se retint et la laissa ouvrir la marche.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      En franchissant les portes, Spike scruta les alentours à la recherche du malade et de la personne qui l’avait maîtrisé.

      La femme aux dreadlocks eut un rire moqueur. — Ça ne sert à rien d’être vigilant maintenant. Quand vous serez sur le terrain, vous serez déjà mort à ce stade.

      Spike serra la mâchoire et regarda à nouveau Matilda. Elle avait pâli. Autant qu’il voulait lui promettre que tout irait bien, il ne le fit pas. À la place, il observa la zone du service national. Une grande étendue d’herbe s’étendait devant lui jusqu’à un autre ensemble de portails semblables à ceux qu’ils venaient de franchir. Une foule s’était rassemblée devant, et il faillit demander à la femme qui ils étaient. Mais il en avait déjà assez d’elle.

      La femme trapue avançait à un rythme soutenu malgré ses jambes courtes. Spike fit quelques foulées pour la rattraper avant de regarder à nouveau autour de lui. Un grand mur à sa gauche délimitait une section de la zone du service national. Il y avait un portail qui menait à l’espace au-delà. Par-dessus son épaule droite et derrière lui, il vit une clôture en bois. Elle aussi avait un portail. Ils découvriraient sûrement bientôt ce qui se trouvait de l’autre côté de chacun d’eux.

      Aussi fascinant que Spike trouvait son environnement, il ne cessait de jeter des coups d’œil à la foule près des portails. Que faisaient-ils là ? Une fois de plus, la question surgit et mourut en lui.

      Entre eux et les portails au bout se dressaient plusieurs baraques. Beaucoup d’entre elles avaient la taille d’une maison moyenne et devaient être là où dormaient les cadets. Il y avait quelques bâtiments plus grands qui devaient servir aux activités plus communautaires. Construits en bois, ils semblaient pouvoir être démontés et réassemblés dans la nouvelle zone de service national quand ils seraient prêts à déménager.

      La femme petite et trapue s’arrêta près d’un tas de sacs et pointa le doigt vers eux. — Laissez vos affaires ici. Vous devez aller rencontrer le Sergent près des portails principaux. Et vous devez faire vite, la dernière classe de cadets rentre maintenant. C’est leur dernier jour aujourd’hui.

      — Vous auriez pu nous le dire plus tôt.

      — Quoi ? dit la femme.

      — Eh bien… Spike fit un geste en direction de la foule rassemblée. — On dirait qu’ils attendent et qu’on les retarde.

      — Ils ne vous attendent pas. Les autres cadets rentreront que vous soyez dans la foule ou non. Bon sang, vous pensez que le monde tourne autour de vous, n’est-ce pas ? Laissez-moi deviner, vous êtes fils unique ?

      Bien que Spike ne dît rien d’autre à la femme, Matilda lui fit un signe de tête en passant et dit : — Merci. Elle ne regarda pas Spike.

      La femme parla d’une voix forte, clairement à l’intention de Spike. — Tu iras loin, ma chérie. Bonne chance.

      Spike regarda Matilda se mettre à courir vers la foule avant de partir à sa poursuite.
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      Un homme trapu aux cheveux gris coupés court se tenait à l’avant de la foule et dévisageait Spike et Matilda alors qu’ils approchaient. Dans la soixantaine, il avait visiblement mené une vie active et portait sa force comme un vieux taureau. Il n’avait peut-être plus la même cadence qu’autrefois, mais il compensait sans aucun doute par la ruse et la force brute. Ce n’était pas le genre d’homme qu’il fallait contrarier.

      Les jeunes devant lui devaient tous avoir à peu près le même âge que Spike et Matilda. Tous en service national pour la première fois, Spike remarqua que beaucoup d’entre eux avaient le teint pâle approprié pour le voyage qu’ils s’apprêtaient à entreprendre.

      Aussi discrets qu’ils aient essayé d’être en rejoignant l’arrière du groupe, l’homme leva les sourcils vers eux. — Comme c’est aimable à vous de nous rejoindre.

      Même Spike savait quand il fallait se taire. Il se rapprocha de l’arrière du groupe pour rendre plus difficile à l’homme de le voir. Il fixa l’herbe à ses pieds.

      — Aujourd’hui est le dernier jour pour ceux qui étaient en service national avant vous. Ils étaient trente-deux il y a six mois. Vous verrez bientôt combien il en reste. Nous sommes ici pour les féliciter de leur travail acharné. Le mur est presque terminé. Ils ont fait un excellent travail et méritent d’être célébrés pour cela.

      Avant que l’homme ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, un cor retentit de l’autre côté des portes, hérissant les poils sur la nuque de Spike. Le cor annonçant qu’ils étaient dehors, il l’avait entendu à l’occasion aussi loin que le district agricole. Il avait fallu toute une vie pour arriver ici, et maintenant qu’il y était, il s’assurerait de rentrer comme le prochain apprenti.

      Un garde de chaque côté des portes, ils avaient chacun deux roues. Ils en tournèrent une chacun, le bruit des chaînes courant sur le bois alors qu’ils tiraient le mou. Les deux chaînes se tendirent brusquement et les portes vacillèrent avant qu’une fente ne s’ouvre en leur centre. Elle s’élargit davantage alors que les grandes portes en bois se déplaçaient lentement vers l’intérieur.

      En quelques secondes, les cadets devant Spike haletèrent et murmurèrent. Il pencha la tête pour mieux voir, regardant à travers la foule pour apercevoir les visages sales de ceux qui revenaient. Des garçons et des filles à peine plus âgés que lui et ceux autour de lui, bien que leurs yeux racontent une histoire différente. Ils avaient ce regard que Spike avait vu tant de fois lorsqu’il avait posé des questions sur le service national par le passé. Un regard qui disait qu’une fois de retour dans la société, ils n’en parleraient plus jamais.

      Les gardes de chaque côté des portes montaient et descendaient tandis qu’ils faisaient tourner les roues avec une vitesse croissante, le sifflement des chaînes métalliques chantant contre le bois alors que les cadets entraient.

      Plusieurs gardes parmi les cadets expérimentés, ils défilèrent tous à l’intérieur. Quand le flux s’arrêta, Spike se mit sur la pointe des pieds pour voir derrière eux et l’herbe haute du monde extérieur. Il n’y avait plus de cadets. Seule une douzaine était entrée. Il entendit l’un des garçons près de lui chuchoter : — C’est tout ?

      L’un des gardes à la porte regarda l’homme âgé à l’avant. L’homme âgé hocha la tête.

      Avec la même énergie qu’ils avaient ouverte les portes, les deux hommes allèrent aux roues à côté de celles qu’ils avaient tournées et les firent pivoter, fermant à nouveau les portes. Cela empêcha Spike d’avoir une vue claire de ce qui se trouvait au-delà de la ville.

      Une ambiance sombre s’était installée et personne ne parlait. Puis l’une des cadettes revenue de la construction des murs poussa un cri. Son hurlement retentit et sembla arrêter le temps momentanément, glaçant le sang de Spike et faisant dresser la chair de poule sur ses bras. La fille haletait, le blanc de ses yeux ressortant vivement sur son visage alors qu’elle pointait du doigt le garçon à côté d’elle. — Il a été mordu !

      Ceux qui étaient proches d’elle reculèrent d’un bond, les gardes dans le groupe levèrent leurs armes et se tournèrent vers le garçon. Tandis que les cadets se dispersaient, le garçon leva les mains. — C’est juste une coupure, honnêtement.

      Spike vit les nouvelles recrues autour de lui échanger des regards puis regarder les gardes devant eux. Plusieurs reculèrent, s’éloignant des portes et passant devant Spike et Matilda, retournant dans la direction d’où ils venaient. Mais il ne se laisserait pas avoir une nouvelle fois. Il voyait clair dans leur jeu. Une autre ruse pour tester le courage des nouvelles recrues. Il ne faillirait pas à ce test.

      Les cadets plus expérimentés et les nouvelles recrues accélérèrent le pas, Matilda se joignant à ceux qui s’éloignaient du garçon. Autant Spike pensait à courir, il garda ses pieds fermement ancrés au sol. Trompez-moi une fois, honte à vous…

      N’ayant pas assez de gardes près du garçon blessé pour l’encercler, ils levèrent leurs armes et formèrent un demi-cercle entre lui et les portes qui se fermaient. Trois d’entre eux avaient des épées larges, l’un tenait deux haches à main, et deux autres avaient des lames plus petites.

      Le garçon souleva sa chemise pour montrer sa blessure aux gardes. Juste au-dessus de sa hanche, l’entaille rouge foncé crachait du sang. Ça avait l’air authentique. Ils avaient clairement choisi le meilleur acteur. Il pleurait et secouait la tête. — Honnêtement, je me suis blessé en construisant le mur.

      Aucun des gardes ne répondit. Au lieu de cela, ils s’approchèrent du garçon, leurs armes toujours levées. Plus de nouvelles recrues reculèrent, Spike étant maintenant le plus proche du lot.

      Le garçon secoua à nouveau la tête. — Ça suffit, dit-il avant de s’enfuir, courant loin d’eux et droit vers Spike. La vérité de son infection se lisait dans ses yeux. Pas de sang, pas même de signes de celui-ci, son regard bleu était écarquillé de peur bien jouée. Spike serait le seul à ne pas être tombé dans le panneau.

      Dix pieds et pas plus entre Spike et le garçon. Puis tout changea. Même avec la distance qui les séparait, il vit le bleu des yeux du garçon céder la place au rouge alors que les veines gonflaient et éclataient, remplissant d’abord la sclérotique puis recouvrant ses iris. Ses traits se transformèrent en une fureur grondante. La coordination de sa course se tordit et tressaillit là où ses jambes trahissaient son intention. Ses lèvres se retroussèrent en un grognement. Il tendit la main vers Spike — son attention entièrement fixée sur lui — et il rugit.

      Pas le temps de bouger, Spike leva les bras devant lui comme si ce geste pouvait d’une manière ou d’une autre le protéger du monstre.

      Un claquement retentit à la gauche de Spike, mais il ne regarda pas. Il ne prit conscience du carreau d’arbalète que lorsque celui-ci pénétra le côté droit de la tête du garçon infecté et ressortit par la gauche, entraînant avec lui un nuage de sang.

      Au dernier moment, Spike bondit sur le côté, tandis que le garçon malade fit encore quelques pas chancelants avant de s’effondrer face contre terre sur l’herbe.

      Haletant alors que son pic d’adrénaline retombait, Spike regarda à sa gauche pour voir la femme petite et trapue qui l’avait laissé entrer par le portail. Elle tenait toujours son arbalète épaulée et le visait le long du canon. En l’abaissant, elle secoua la tête. Elle se tourna ensuite vers l’homme grisonnant qui était en tête du groupe de bleus. — Vous feriez mieux de garder un œil sur cet imbécile ; c’est un danger public.

      Quand Spike lui cria sa réponse, il le fit assez fort pour que tout le monde l’entende. — Je croyais que c’était un autre test, comme celui à l’entrée du portail.

      Cette fois, ce fut l’homme grisonnant qui répondit : — Et si ça l’avait été ? Qu’espériez-vous accomplir en ne vous enfuyant pas ? Vous auriez pu au moins essayer de le maîtriser. Ç’aurait été arrogant, mais l’arrogance vaut mieux que la stupidité.

      Si Spike avait eu une bonne réponse, il l’aurait donnée.
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      — Premier avril ! Bien que tous les nouveaux recrues soient présents, le sergent fixait Spike du regard comme s’il s’adressait personnellement à lui. Je ne sais pas ce que j’ai fait pour mériter ça, mais quand je regarde cette ligne de perdants et d’abrutis devant moi, j’ai l’impression qu’on se fout de ma gueule.

      Derrière le sergent se tenaient sept gardes. Pas des protecteurs, mais ils avaient l’air aguerri d’hommes et de femmes qui avaient connu l’action. La femme qui avait à la fois ouvert la porte à Spike et Matilda puis tué le malade avec son arbalète était parmi eux. Ils s’alignaient épaule contre épaule devant les portes menant à l’extérieur.

      Environ vingt minutes s’étaient écoulées depuis que les cadets de la classe précédente étaient revenus de leur service national final. Spike regardait ses pieds, la tache de sang là où le garçon avait été abattu. Ils avaient enlevé son cadavre pour le brûler — comme ils le faisaient avec tous les infectés — mais ils n’avaient pas essayé de nettoyer le désordre causé par sa mort. Quand il l’avait fait se tenir à cet endroit, le sergent avait dit que c’était un bon rappel de l’incompétence de Spike.

      — Regardez-vous, dit le sergent, attirant l’attention de Spike pour qu’ils se regardent dans les yeux à nouveau. J’ai un mois pour faire de vous, bande d’idiots, des soldats. Pinçant le haut de son nez comme s’il combattait un mal de tête, le sergent regarda le sol et marmonna pour lui-même : Je jure que les recrues deviennent plus molles chaque année.

      Encore piqué par l’humiliation à l’entrée puis quand le garçon s’était transformé, Spike se pencha vers Matilda. — Il est bien placé pour parler, regarde ce vieux schnock.

      Le sergent releva brusquement la tête et pointa un doigt en direction de Spike. — Toi, gamin ! Avance.

      Spike sentit tous les regards sur lui alors qu’il faisait un pas hors de la ligne. Il n’avait manifestement pas parlé aussi doucement qu’il l’avait voulu. Certainement pas le geste le plus intelligent vu l’attention qu’il avait déjà reçue du sergent.

      Alors que le sergent marchait vers lui, avec un boitement, le sol semblait trembler sous sa démarche lourde. S’arrêtant à quelques centimètres de Spike, ses yeux bleu clair le transpercèrent après l’avoir regardé de haut en bas.

      Écoutant les respirations lourdes du sergent, le cœur de Spike battait si fort qu’il semblait vouloir s’échapper de sa poitrine tandis qu’il attendait que l’homme parle.

      — Alors tu penses que je ne suis plus à la hauteur, gamin ? Il rit. Et je suppose que tu penses que tu peux faire mieux ? Tu as vu ce qui t’est arrivé tout à l’heure ?

      L’estomac noué, Spike luttait contre l’adrénaline qui parcourait son corps. Il fixait droit devant lui le sergent pour ne pas avoir à voir les visages de ses camarades cadets.

      — Je vais te dire quoi, si tu peux faire plus de pompes que moi, je te laisserai retourner dans le rang sans punition. J’oublierai même à quel point tu as déjà merdé. Table rase. Ça te va ?

      Bien que Spike ouvrit la bouche pour répondre, le sergent l’interrompit en levant un doigt pour l’arrêter. — Mais, si tu n’y arrives pas, je m’attends à ce que tu portes ton pantalon aux chevilles pendant tout le temps où nous serons dehors. Je pourrais même te dénicher un chapeau de bouffon à porter. Qu’en dis-tu ?

      Certains des cadets ricanèrent jusqu’à ce que le sergent leur lance un regard dur. — Pour te donner une chance, je ferai mes pompes d’une seule main.

      Était-il fou ? Spike faisait des pompes depuis des années maintenant. Tout ce qu’il avait fait depuis ses quatorze ans était de s’entraîner. S’il ne le faisait pas, le sergent ne le lâcherait jamais. Mais s’il le faisait et échouait… Il n’échouerait pas. Hochant brusquement la tête, il se laissa tomber au sol. — À votre compte.

      S’agenouillant, gémissant en pliant son vieux corps, le sergent mit une main derrière son dos et l’autre devant lui, étalant ses doigts épais alors qu’il formait un cadre en trépied. — Prêt ?

      Spike hocha la tête.

      — Une. Malgré l’utilisation d’un seul bras, le sergent descendit et remonta rapidement.
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      À cinquante, les bras de Spike étaient en feu.

      À soixante-quinze, tout le corps de Spike tremblait et la sueur lui brûlait les yeux.

      À cent, les autres cadets acclamaient le sergent, qui semblait aussi frais qu’au début. — T’es prêt à abandonner, gamin ?

      À cent dix-sept, les bras de Spike lâchèrent et il heurta le sol, la poussière collant à sa peau en sueur, une partie entrant dans sa bouche.

      Le sergent sauta sur ses pieds et regarda Spike de haut. — On dirait que tu as échoué à tous les tests jusqu’à présent. Maintenant, lève-toi.

      Autant qu’il le voulait, quand Spike essaya, ses bras fatigués tremblèrent et cédèrent à nouveau sous lui. Après une autre tentative ratée, deux garçons sortirent du rang sur l’ordre du sergent et l’aidèrent à se lever.

      Le sergent fit un signe de tête vers la ceinture de Spike. — Maintenant baisse-le, imbécile.

      Quand Spike s’attaqua à sa boucle, ses mains — maladroites de fatigue — n’étaient pas à la hauteur de la tâche. La chaleur lui monta au visage. C’était déjà assez mauvais de devoir faire ça devant des étrangers, mais devant Matilda…

      Le sergent secoua la tête et les autres officiers rirent. — Bon sang, imbécile, je plaisantais. Maintenant retourne dans le rang et ravale ta fierté. Tu t’es démarqué pour toutes les mauvaises raisons jusqu’à présent. Ça va être une montée difficile pour toi, fiston.

      Marchant de long en large devant les nouvelles recrues, le sergent fixait maintenant chacun d’entre eux tour à tour. — Leçon numéro un : sous-estimer quelqu’un et vous risquez de vous faire avoir. Sous-estimez un malade, et vous êtes mort. Il s’arrêta à nouveau pour regarder Spike. — À moins qu’Ore ne soit là pour vous sauver la vie. La petite femme aux longues dreadlocks blondes et à l’arbalète attachée dans le dos regardait droit devant elle.

      Lorsque le sergent arriva de nouveau au niveau de Spike, il se pencha si près que Spike vit les taches orange dans ses yeux bleus et sentit la chaleur de son souffle contre son visage. — Et si tu parles encore comme ça, ce sera plus que ta fierté qui sera blessée, compris ?

      Baissant la tête, Spike regarda le sol. — Oui, monsieur.

      Spike recula d’un pas quand le sergent hurla : — Je n’ai pas entendu !

      Frappant du pied, Spike leva la tête, fixa son regard sur le sergent et cria si fort que sa voix se brisa et que sa gorge lui fit mal. — Oui, monsieur !

      Difficile à dire, mais il semblait que le plus léger soupçon de sourire chatouillait les traits du vieil homme. — Alors il a une colonne vertébrale. Il hocha la tête avec approbation vers les gardes derrière lui. — Peut-être qu’on pourra faire quelque chose de ça.

      Reprenant sa marche boitillante devant les recrues, le sergent ricana, renifla en ravalant sa morve dans sa bouche, et cracha par terre. — Quarante-deux d’entre vous, bande d’idiots, se tiennent devant moi. Soit il y avait quelque chose dans l’air qui a poussé vos parents à procréer en même temps, soit on commence à voir un vrai changement dans la croissance démographique. Je vais supposer que vous avez des parents en chaleur. On prend un moment pour y réfléchir ?

      Il laissa le silence s’installer, de nombreux cadets grimaçant à ses propos.

      Avec un sourire narquois, le sergent dit : — C’était un moment délicieux, n’est-ce pas ? Maintenant, sur les quarante-deux imbéciles inutiles que vous êtes, seuls vingt survivront. Et je suis généreux. Regardez la personne à côté de vous. Elle ne sera plus là à la fin.

      Quand Matilda haussa les sourcils vers Spike, il secoua doucement la tête. Ils seraient là, quoi qu’il se soit passé jusqu’à présent. Elle ferait mieux de regarder de l’autre côté.

      — J’imagine que beaucoup d’entre vous sont ici avec l’ambition de devenir le prochain apprenti protecteur.

      Spike se redressa plus que jamais.

      Le sergent secoua la tête vers lui. — J’abandonnerais ces rêves maintenant si j’étais vous. C’est dur, et la plupart d’entre vous n’ont pas les tripes pour ça.

      Chaque fois que Spike avait parlé de ses rêves à quelqu’un, on lui avait toujours dit à quel point c’était difficile. Le travail acharné ne lui faisait pas peur. Quoi qu’il en coûte, il le ferait. Il courrait plus vite, plus loin, et pousserait plus fort que n’importe quelle autre recrue luttant pour sa place. S’il avait plus de cran que quiconque, il gagnerait. Il ne pouvait peut-être pas changer le passé, mais il pouvait influencer l’avenir. Il s’assurerait qu’ils n’aient pas d’autre choix que de le sélectionner pour les épreuves.

      Raclant encore des glaires, le sergent cracha de nouveau par terre. — Si vous survivez, nous choisirons un maximum de sept recrues pour les épreuves. Un membre de chaque équipe.

      S’arrêtant près d’un garçon trapu, le sergent le pointa du doigt. — Toi ! Avance.

      Sans hésiter, le garçon obéit à l’ordre. Petit, trapu et tout en muscle, il claqua des talons et bomba son large torse comme s’il était dans l’armée depuis des années.

      Laissant le garçon debout là, le sergent patrouilla à nouveau la ligne. — Voici, les gars et les filles, Ranger Hopkins.

      Le vent souffla à travers le champ.

      — Je déduis de ce silence qu’aucun d’entre vous ne reconnaît ce nom de famille ? C’est compréhensible. Après tout, le nom de famille de Magma n’est pas si connu que ça.

      Des halètements parcoururent la ligne et des murmures de conversations chuchotées commencèrent. Spike remarqua que Matilda jetait un coup d’œil au garçon. Le fils de l’homme qui avait fini deuxième derrière son père.

      — Quiconque vise l’apprentissage de protecteur devra surpasser ce petit fils à papa. À moins que vous ne puissiez marcher sur l’eau ou faire quelque chose d’aussi miraculeux, je vous suggère d’abandonner maintenant, parce que vous n’allez pas le battre.

      Malgré le sentiment de découragement dans sa poitrine, Spike garda le dos droit. Peu importait contre qui on l’opposerait car il le voulait plus que tout. Et pour être le meilleur, il devait battre le meilleur. Fils de Magma ou pas, il n’avait pas la détermination de Spike. Un coup d’œil à Matilda à côté de lui. Sa raison ne pouvait pas être aussi forte que celle de Spike. Rien ne l’empêcherait de devenir le prochain apprenti. Rien.

      — Bref, dit le sergent, on pourra penser à devenir protecteur dans six mois. Qui sait ? Vous pourriez avoir de la chance ; Ranger pourrait avoir été tué sur le terrain d’ici là.

      Bien qu’il ait dû être conscient que tout le monde le regardait, le visage de Ranger resta stoïque et fixé droit devant. Spike avait peut-être eu l’air inutile jusqu’à présent, mais peut-être que cela jouerait en sa faveur. Contrairement à Ranger, il n’avait pas de cible dans le dos. Mieux valait être l’outsider que celui à battre.

      Le sergent se détourna des recrues et fit face aux portes qui s’ouvraient sur les terres sauvages. Il écarta largement les bras. — L’extension du mur est proche d’être terminée. Si suffisamment d’entre vous restent en vie, ce service national pourrait être celui où elle sera achevée. Je ne retiens pas mon souffle. Après seulement un mois d’entraînement, vous, bande de demeurés, serez envoyés en dehors de la ville pour mourir. Le dernier groupe est devenu ennuyeusement lent après que la moitié d’entre eux ait été massacrée en un jour. La population de cette ville ne cesse de croître, alors l’extension du mur est cruciale si nous voulons tous survivre. Nous avons besoin de plus de champs pour cultiver de la nourriture et de plus d’espace pour les maisons. Que Dieu nous vienne en aide, mais l’avenir de cette ville repose sur vous, bande de cordes effilochées.

      Le sergent se retourna à nouveau, arborant un large sourire. — Perspective réjouissante, n’est-ce pas ? Maintenant, ai-je besoin de vous dire que les malades de l’autre côté de ce mur ne vous feront pas de cadeau ? Ils feront tout ce qui est en leur pouvoir pour planter leurs dents en vous, et il n’y aura pas toujours un chef d’équipe pour vous sauver la mise. Quand vous franchissez ces portes, vous êtes en guerre contre un ennemi qui n’a pas de cœur. Vous vous arrêtez pour réfléchir et vous êtes morts. Dans les quatre prochaines semaines, nous allons tout vous balancer. Vous voyez ça là-bas. Il pointa du doigt au loin les portes par lesquelles ils étaient entrés dans la zone de service national. C’est votre enfance qui s’en va. Faites-lui un signe d’adieu.

      Une des recrues fit un signe de la main. Le sergent fixa la fille pendant plusieurs secondes. — Comme vous pouvez le voir, nous avons une section murée d’un côté de cette zone et une section clôturée de l’autre. Vous vous demandez probablement ce qu’il y a derrière.

      Spike observa les deux sections qu’il avait regardées en entrant dans l’endroit.

      — Nous avons la zone d’entraînement d’un côté, dit le sergent, et le trou de l’autre. Vous ferez bientôt connaissance avec la zone d’entraînement. Espérons que vous ne découvrirez jamais le trou.

      Après une autre pause, le sergent brisa le silence en dégainant l’épée à deux mains dans son dos. Pas tout à fait Jezebel, mais elle résonna quand même et tint la note pendant quelques secondes. — Voici votre arme. C’est elle qui sauvera vos vies et celles de vos coéquipiers. Vous feriez mieux d’apprendre à vous en servir. Vous feriez mieux de l’aimer parce que ce sera votre seule amie quand vous serez en danger. Quand vous êtes dehors, c’est chacun pour soi. Chaque dortoir a une rangée d’épées à deux mains au mur près des portes. Vous les utiliserez pour vous entraîner avec vos chefs d’équipe, et quand on pourra vous faire confiance, vous serez autorisés à les porter.

      Tout en exécutant des mouvements d’entraînement, le sergent dit : — Vous serez divisés en équipes de six. Dans chaque équipe, trois d’entre vous défendront et trois construiront le mur. Tout en désignant les hommes et les femmes alignés devant la porte, il dit : — Sept équipes avec sept chefs d’équipe. Votre chef d’équipe fera ce qu’il peut pour vous garder en sécurité, mais travailler avec des bleus, c’est comme rassembler des chats, alors assurez-vous de garder votre sang-froid et de prendre des décisions quand il le faut. L’hésitation est votre ennemie là-bas. Par-dessus tout, sauvez-vous d’abord. Il n’y a pas de héros ici, seulement les malades et ceux qui attendent de le devenir.

      Spike regardait les sept officiers alignés derrière le Sergent. Comme Ore, ils avaient tous les épaules tirées en arrière et le menton relevé.

      — Et avant que nous ne formions les équipes, dit le Sergent en forçant un sourire, je voulais parler des relations.

      Peut-être que Spike l’avait imaginé, mais il aurait juré avoir vu Ranger jeter un coup d’œil à Matilda.

      — Elles n’existent pas. Jamais ! Vous ne tombez pas amoureux ici, surtout pas de quelqu’un d’un autre district.

      En tant que fils de Magma, Ranger pouvait tomber amoureux de qui bon lui semblait. Spike serra la mâchoire en voyant le garçon regarder à nouveau Matilda.

      — Oh, dit le Sergent, les équipes seront récompensées ou pénalisées en fonction de leurs performances. Vous pouvez gagner des points en tuant les malades, et vous pouvez en perdre quand quelqu’un meurt. Les chefs d’équipe et moi-même pouvons aussi déduire des points pour des choses comme les retards, le désordre — il fit une pause et regarda Spike — l’insolence, l’ineptie, l’idiotie.

      Bien que Spike sentît l’attention des autres sur lui, il garda le menton haut. Mieux valait être le challenger que la cible. Pendant que tout le monde se concentrait sur Ranger, il leur montrerait à tous exactement de quoi il était capable.

      Se retournant, le Sergent pointa du doigt le plus petit des deux grands bâtiments. — C’est le réfectoire. Je vous veux tous là-bas maintenant. Il est temps de former les équipes.

      Une nouvelle montée d’adrénaline serra l’estomac de Spike. Mais pas l’adrénaline provoquée par un malade se ruant vers lui ; cette décharge d’adrénaline chevauchait les ailes de papillons excités dans sa poitrine. Il lui avait fallu toute une vie pour arriver ici. Peu importait ce qui s’était passé avant ce moment, il avait maintenant une chance de faire ses preuves. Il leur montrerait exactement pourquoi il devrait être choisi comme prochain apprenti d’Edin. Il les ferait tous ravaler leurs paroles.
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      Le réfectoire ressemblait à beaucoup d’autres bâtiments du secteur du service national, mais en plus grand — beaucoup plus grand. C’était la deuxième plus grande structure que Spike avait vue depuis qu’il avait franchi les portes. Neuf longues tables à manger occupaient l’espace ouvert. Deux rangées nettes de quatre dans la zone principale et une table d’honneur, placée sur une estrade surélevée et perpendiculaire aux autres. Chaque table pouvait accueillir confortablement douze personnes. D’après ce que le sergent leur avait dit à l’extérieur, elles n’avaient jamais toutes été remplies. Loin de là. Il faudrait probablement encore quelques années de croissance démographique avant d’avoir assez de cadets pour cela.

      Le plancher en bois avait une teinte foncée là où il avait été nettoyé, l’humidité faisant ressortir l’odeur du bois des lattes. Ceux du secteur du service national interagissaient si fréquemment avec les malades que l’hygiène devait être de la plus haute importance.

      La chaleur de la journée avait pénétré dans la pièce et rendu l’air épais. La sueur irritait le col de Spike et il se tortillait sur le banc en bois dur qu’il avait choisi.

      Les cadets s’étaient rassemblés en petits groupes dans la salle. Le plus grand rassemblement se trouvait à la table de Ranger. La seule table complète de l’endroit. Il avait peut-être une cible dans le dos, mais parmi les recrues sans valeur, il était presque considéré comme de la royauté. Le brouhaha de multiples conversations s’élevait jusqu’au plafond en pente et tourbillonnait comme un bruit blanc indéchiffrable au-dessus d’eux.

      Le sergent et les sept gardes étaient actuellement assis à la table d’honneur, parlant également entre eux. Le mur derrière eux portait de nombreux noms gravés. Au début, Spike s’était demandé si c’était pour commémorer les morts, mais en lisant, il reconnut des noms : Magma, Chucker Smith, Woody Carlson, Jake Biggs. Les morts ne méritaient clairement pas d’être commémorés. Edin célébrait les gagnants. Pendant une seconde, il ferma les yeux, gravant son propre nom dans le temple de la renommée qu’il gardait dans son esprit. Quand il les rouvrit, il jeta un coup d’œil à Ranger, qui souriait et riait avec ses nouveaux amis. Ce serait son propre enfant dans les années à venir, célébré grâce à la grandeur de son vieux père. Un héros par héritage. Sauf que Spike l’entraînerait suffisamment bien pour qu’il puisse suivre ses traces. Ranger n’avait aucune chance contre lui.

      Ranger regarda dans sa direction et Spike détourna rapidement les yeux. Donnant un coup de coude à Matilda, il couvrit sa bouche et dit : — Je n’arrive pas à croire que le fils de Magma soit dans les qualifications de cette année.

      Il jeta un nouveau coup d’œil vers lui. Il était déjà retourné à sa conversation avec ses nouveaux amis.

      Matilda posa sa main sur le dos de Spike, mais quand elle parla, sa voix était distante. — Ils n’ont pas le droit de lui accorder un traitement de faveur.

      Peut-être que, comme tout le monde, elle pensait qu’il n’avait aucune chance.

      — Ouais, c’est ça.

      Un autre regard vers le garçon, Spike le surprit à jeter un coup d’œil à Matilda. La colère monta en lui, mais il prit une profonde inspiration pour la faire redescendre.

      Gardant son attention sur Ranger, Spike le vit regarder Matilda à nouveau. Il n’arrivait pas à détacher ses yeux d’elle. Il fixa ensuite Spike, sourit, fit un clin d’œil, regarda à nouveau Matilda et se lécha les lèvres.

      Maintenant le contact visuel avec le garçon, Spike dit : — Mais tu sais quoi ? Ça n’a pas d’importance. Pour être le meilleur, il faut battre le meilleur. Je vais faire en sorte que Ranger regrette d’être venu faire son service national en même temps que moi.

      Quand un garçon — petit, trapu et aux cheveux bruns coupés court — s’assit en face d’eux, Spike et Matilda se turent et le fixèrent. Solide et rond comme une taupe, il avait un léger strabisme dans ses yeux bruns comme si la lumière du jour le gênait. Il sourit d’un sourire tordu et leur tendit la main. — Hugh Rodgers.

      La main de Hugh engloutit celle de Spike, et quand il serra sa poigne moite, Spike rit pour s’empêcher de grimacer face à sa force. — Doucement, mon gars. Je peux récupérer ma main maintenant, s’il te plaît ?

      Les joues rouges, Hugh baissa les yeux vers la table. — Désolé, je ne voulais pas te faire mal. Mon père dit que je suis trop maladroit. J’ai arraché une porte de ses gonds à la maison avant de venir ici. Je casse tout. Il leva les yeux vers eux à nouveau, rougit encore plus et baissa à nouveau le regard. — Désolé.

      Le gamin avait quelque chose d’attachant. Spike secoua la tête et rit. — T’inquiète pas pour ça. Je suis Spike et voici Matilda.

      Le sourire du garçon s’élargit et son visage se détendit. Bien que ses mots sortaient toujours rapidement. — Je ne suis pas censé être ici, tu sais ? J’ai travaillé dans les laboratoires ces dernières années. On développait un antidote contre la maladie. Normalement, on passe un examen pour prouver notre valeur au labo pour ne pas avoir à faire le service national. Ce n’est pas un examen difficile si on révise. L’homme qui dirigeait le labo, Richard Stein, m’a dit que je n’aurais pas besoin de le passer. C’était évident que je restais. Du moins, c’est ce qu’il m’a dit. Il disait que mon travail sur l’antidote était trop important, qu’il m’apprendrait tout ce qu’il savait, et que je devrais me concentrer sur l’apprentissage avec lui plutôt que sur les études.

      Se penchant vers le garçon, Matilda tourna ses paumes vers le ciel. — Alors que s’est-il passé ?

      — Richard a été licencié juste avant les examens, et son remplaçant, Mike Canner, est arrivé en voulant asseoir son autorité. Il a commencé à faire le malin comme s’il essayait de gérer un groupe de protecteurs plutôt que des scientifiques. On n’avait vraiment pas besoin de quelqu’un qui affirme son autorité sur nous comme il l’a fait. Aucun de nous n’a une personnalité de type A.

      La mâchoire de Spike tomba. — Il t’a fait passer l’examen ?

      — Ouais. Je n’étais pas du tout préparé. Le plus énervant, c’est que juste après, il a été viré pour incompétence. Il avait obtenu le poste en bluffant et a été démasqué comme étant un imposteur. Son agressivité venait de son incapacité à assumer le rôle. Mais c’était trop tard pour moi à ce moment-là.

      Quand Hugh jeta un coup d’œil à la table d’honneur, Spike fit de même. Le sergent bougeait sur son siège comme s’il se préparait à s’adresser au groupe.

      Haussant les épaules, Hugh soupira. — Donc me voilà maintenant.

      Avant que Spike ne puisse répondre, la chaise de Sarge grinça lorsqu’il se leva, ses pas lourds résonnant contre l’estrade en bois tandis qu’il contournait sa table. — Bien, bande d’abrutis, je veux vous voir tous contre le mur du fond maintenant. Faites-le vite et en silence.

      Il fallut environ une minute pour que tout le monde se rende là où on leur avait dit d’aller, beaucoup d’entre eux zigzaguant entre les tables pour atteindre l’autre côté de la salle.

      — Il est temps de former les équipes. Il y a sept équipes, et elles ont toutes des noms stupides, mais ce ne sont pas les noms qui comptent, c’est votre performance. Vous devez apprendre à bien travailler avec l’équipe dans laquelle vous vous retrouverez. Votre vie dépend de votre capacité à fonctionner comme une unité. Pour les six prochains mois, votre équipe devrait être tout pour vous. Vous devriez vous entraîner ensemble, dormir dans le même dortoir, travailler ensemble, et si vous échouez lamentablement — il baissa la voix — mourir ensemble.

      Hugh, debout à la droite de Spike, gémit au dernier commentaire.

      Tenant deux petits sacs en tissu noir, Sarge les garda levés assez longtemps pour que toute la salle les voie. — Je tirerai les noms des garçons de ce sac — il secoua celui dans sa main droite — et les noms des filles de celui-ci. Il fit une pause et regarda tous les nouveaux recrues. — Tout le monde a compris, ou avez-vous besoin de diagrammes pour que ce soit plus facile ?

      Le silence accueillit sa question et il sourit. — Bien, commençons.

      Quand Sarge plongea sa main dans l’un des sacs, l’estomac de Spike se noua. Pourquoi n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Matilda et lui pourraient ne pas se retrouver dans la même équipe. Les mots se bousculèrent au bout de sa langue, mais il les retint. Sarge ne lui ferait pas de faveurs. Il ne changerait pas la façon dont les équipes étaient formées pour qu’une recrue puisse être avec sa petite amie. En fait, il les séparerait probablement. Un coup d’œil à Matilda et il vit son front plissé tandis qu’elle regardait l’homme sur l’estrade. S’ils étaient dans des équipes séparées, il ne la verrait pas beaucoup pendant les six prochains mois. Et si elle avait des ennuis au-delà du mur ? Et si elle se retrouvait dans la même équipe que Ranger ?

      Le cœur battant et l’estomac en vrille, Spike regarda Sarge lutter avec le petit bout de papier, ses grandes mains manquant de la finesse requise pour la tâche.

      Quand il le déplia enfin, il le tint entre deux doigts et fronça les sourcils pendant quelques secondes. Il lut le nom comme une question. — Drew Peacock ? Bien qu’un garçon lève la main, Sarge n’avait pas encore levé les yeux, son froncement de sourcils sombre toujours fixé sur le papier. — C’est une blague ? Droopy cock ?

      Levant les yeux, le regard bleu de Sarge se fixa sur le garçon. — C’est vraiment ton nom ?

      Repoussant sa raie sur le côté, le garçon rougit et hocha la tête.

      — Tes parents te détestent ? Heureusement que ton nom de famille n’est pas Hunt. Ils t’auraient probablement appelé Michael.

      La plupart des cadets ricanèrent.

      Sarge observa le garçon au visage cramoisi replacer sa raie. — On dirait que tu es sur le point d’entrer dans un foutu concours de danse de salon, pas d’aller à la guerre. Tu es ici pour danser, mon garçon ?

      Les cheveux du garçon tremblèrent quand il secoua la tête et sa raie le trahit à nouveau. Il la replaça. — Non, monsieur.

      — Tu es dans l’équipe Yeti. Pointant une table dans le coin, Sarge dit : — Là-bas.

      Le garçon se précipita vers la table qu’on lui avait indiquée tandis que Sarge tirait un autre nom. — Flight Stingray. Un long soupir, il secoua la tête. — Quelqu’un se fout de moi, c’est ça ?

      Flight s’avança et Sarge semblait déjà épuisé par le processus. Il parla d’un ton monotone. — Tu es dans l’équipe Phoenix.

      Au fur et à mesure que les noms étaient tirés, les cadets se déplaçaient vers les tables de leurs équipes. Minotaure, Dragon, Bigfoot, Chupacabra, Yeti, Cyclope et Phoenix. Une table restait vide. Si le nombre de recrues continuait d’augmenter, ils trouveraient sans doute un autre nom stupide à donner à une nouvelle équipe.

      Après que plus des trois quarts des noms eurent été tirés des sacs, Spike entendit enfin le sien. — William Johnson. Il fit un pas en avant et jeta un coup d’œil à Hugh, qui était assis à la table de l’équipe Minotaure. La bouche du garçon s’était légèrement entrouverte. Peut-être devrait-il commencer à se présenter comme William pour éviter la confusion.

      Sarge pointa une table. — Équipe Minotaure.

      Spike s’avança et s’assit à côté de Hugh, qui lui adressa un large sourire. Matilda restait debout contre le mur.

      Tirant le nom suivant, Sarge soupira et leva les yeux au ciel. — Le garçon en or, Ranger Hopkins. Équipe Bigfoot.

      Dieu merci, il n’était pas dans l’équipe de Spike. Une seule recrue de chaque équipe passait les épreuves. Il vaudrait mieux être en compétition contre lui à ce moment-là.

      Après quelques tours supplémentaires, il ne restait plus que deux cadets, et l’équipe Minotaure avait encore une place. Heureusement, l’équipe Bigfoot n’en avait pas. Le pouls de Spike s’accéléra en regardant Matilda. S’il vous plaît, faites que ce soit elle.

      Sarge tâtonna avec un morceau de papier. — Et le dernier membre de l’équipe Minotaure.

      La gorge sèche, une pierre nauséabonde dans l’estomac, Spike respirait par à-coups rapides. Tout en faisant tourner la bague en forme de crâne de son père à son doigt, il fixa son amour. Elle ne le regardait pas.

      Sarge s’éclaircit la gorge et fit une pause qui sembla durer une éternité avant de dire : — Olga Vasquez.
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      La ville n’avait pas été agrandie depuis des années, ce qui signifiait que les dortoirs étaient restés au même endroit pendant tout ce temps. Un flux constant d’adolescents épuisés y vivant aurait dû rendre l’endroit nauséabond, mais lorsque Spike entra dans le bâtiment, la fraîche odeur de lavande le prit au dépourvu.

      Alignés dans le petit couloir devant les trois chambres, Spike avait les deux autres garçons de l’équipe Minotaure à sa gauche et les trois filles à sa droite. Tous fixaient leur chef devant eux, une rangée d’épées larges accrochée au mur derrière lui. Il ne leur avait pas encore dit son nom. En fait, il ne leur avait rien dit du tout.

      Lorsque Spike regarda à nouveau les filles, son estomac se noua. Aucune d’entre elles n’était responsable de ne pas être Matilda, mais cela ne l’empêchait pas de détester ce fait. Il lui faudrait faire un gros effort pour ne pas leur en vouloir.

      L’homme devant eux semblait avoir à peu près le même âge que le Sergent, mais contrairement à lui, il portait bien ses années. Rasé de près, il avait une épaisse chevelure brune. Vêtu d’un uniforme de combat impeccable, Spike pouvait voir que cet homme savait repasser un pli sur le devant de son pantalon. Malgré l’attention de toutes les recrues déjà fixée sur lui, il ressentit encore le besoin de frapper ses mains l’une contre l’autre dans un claquement sonore pour attirer leur attention. Cet homme faisait les choses dans les règles de l’art.

      — Bien, les garçons et les filles, vous pouvez m’appeler Bleach. Je suis votre chef d’équipe. Comme vous pouvez le voir, mes quartiers sont impeccables, et je m’attends à ce qu’ils le restent. Vous faites votre lit tous les jours, vous balayez et lavez les sols tous les jours, et vous nettoyez les salles de bains tous les jours. Je ne veux pas avoir à vivre dans votre crasse et votre désordre. Si vous suivez mes règles, j’aurai beaucoup moins de raisons d’être en colère contre vous.

      — D’abord, je veux que vous vous présentiez tous. Avec un peu de chance, nous serons tous ici pour au moins le mois prochain, donc vous devez apprendre à vous connaître.

      Désignant Hugh du doigt, Bleach dit :

      — Toi.

      S’avançant d’un pas, le visage écarlate, Hugh s’éclaircit la gorge. Quand il se gratta la joue, Spike vit sa main trembler. Le garçon timide comme une taupe se présenta au plancher de bois.

      — Je m’appelle Hugh Rodgers. J’ai travaillé dans le laboratoire scientifique ces dernières années, aidant à la recherche d’un antidote contre la maladie.

      Après être retourné dans le rang, il garda son attention baissée et se tordit les mains.

      Le garçon suivant s’avança. Un gars mince, il mesurait environ un mètre soixante-dix-huit et avait les cheveux plaqués en arrière, des pommettes hautes et des yeux bleu vif. Spike remarqua que toutes les filles le regardaient.

      — Je suis Max Slink. J’étais à l’école jusqu’à présent. Mes parents travaillent dans la construction. Nous espérons pouvoir commencer à construire des maisons à deux étages et plus une fois que la production du four aura augmenté. Ça aidera vraiment avec les problèmes d’espace dans la ville. Si je ne deviens pas le prochain protecteur, je prévois de retourner dans mon district pour aider à ce travail.

      Le prochain protecteur ! Spike fixa Max du regard. S’il voulait obtenir l’apprentissage, il devrait le vouloir plus que Spike. Il fallut que Bleach s’éclaircisse la gorge pour que Spike réalise qu’il devait s’avancer. Tout en regardant son chef dans les yeux, une teinte grise ternissant leur vert, il dit :

      — Je suis Spike.

      Bleach leva sa grande main droite pour arrêter Spike et se pencha comme s’il essayait de mieux l’entendre.

      — Tu es qui ?

      — Spike.

      — Spike ?

      Le silence s’installa et tout le monde fixa Spike. Sa gorge se serra et il sentit que Max le regardait plus que les autres. Il prit une profonde inspiration avant de parler dans un murmure :

      — Je suis William. William Johnson.

      Le dégoût tordit les traits de Bleach et il secoua la tête.

      — Tu n’es pas encore un protecteur, mon garçon. Spike est un nom que tu dois mériter.

      Alors que Spike retournait dans le rang, il regarda Max. Ils se fixèrent du regard. Il n’avait rien contre lui, mais le garçon ferait mieux de croire qu’il allait mériter son surnom.

      La plus petite des trois filles s’avança ensuite. Elle mesurait à peine plus d’un mètre cinquante. Malgré sa taille, elle ne semblait pas intimidée par la situation. Ce que Spike avait initialement pris pour de la peur dans son teint pâle semblait simplement faire partie de son teint naturel. Avec un large sourire, elle fit une légère révérence à Bleach.

      — Je suis Olga Vasquez.

      Quand elle retourna dans le rang, elle regarda Spike et sourit. Ses courbes et sa confiance le firent la regarder en retour.

      La fille suivante :

      — Je suis Elizabeth Troy.

      Sa voix tremblait en parlant.

      — Si je réussis, je vais travailler dans la recherche dans les laboratoires.

      Et enfin :

      — Je suis Heidi Sparx et je vais travailler dans le textile.

      Frappant à nouveau dans ses mains, Bleach sourit.

      — Bien, maintenant que les présentations sont terminées, je vais vous expliquer ce que ces six prochains mois vont représenter. Comme vous le savez, vous allez aider à étendre les murs de la ville. Nous avons tous vu les malades.

      Il fit une pause pour regarder Spike.

      — Certains d’entre nous de beaucoup plus près que d’autres.

      Ils hochèrent tous la tête.

      — Eh bien, c’est différent quand vous êtes à l’extérieur de ces murs. Il n’y a personne pour s’occuper de vous là-bas, surtout quand ils viennent à vous en essaim. Les malades peuvent paraître faibles et fragiles, mais ce sont des sauvages. Ils sont plus forts que vous, plus rapides que vous, et ce que nous découvrons trop souvent quand nous faisons le service national, c’est qu’ils sont aussi plus intelligents que beaucoup d’entre vous. Leurs dents sont leurs armes et ils en sont les maîtres. Ils vous arracheront la gorge avant que vous ne puissiez cligner des yeux. La seule chose que je peux vous promettre, c’est qu’à la fin de ces six mois, il y aura moins d’entre vous ici qu’il n’y en a maintenant.

      Quand Spike entendit Hugh déglutir, il regarda dans sa direction pour voir ses lèvres bouger comme s’il priait silencieusement.

      — Le premier mois est un entraînement intensif. C’est là que nous sommes les plus stricts. À partir de maintenant, vous êtes sous couvre-feu. Vous devez être au lit à vingt et une heures, et les lumières s’éteignent à vingt et une heures trente. Une fois que vous aurez passé l’entraînement, on vous donnera plus de liberté. Jusque-là, vous devez garder la tête basse et travailler dur. Ce que vous apprendrez dans ce prochain mois a le potentiel de vous garder en vie et, plus important encore, de vous aider à garder l’équipe en vie, alors soyez attentifs.

      Peut-être qu’être loin de Matilda n’était pas une si mauvaise chose. Si Spike devait traverser ces six prochains mois et ensuite les épreuves, il devait rester concentré. De plus, Matilda avait en elle ce qu’il fallait pour s’en sortir seule. N’eût été Artan, il aurait parié sur elle pour être la prochaine protectrice.

      Parcourant du regard la ligne de cadets, Bleach haussa les sourcils. — Des questions ?

      Avant que Spike ne réalise que personne d’autre ne l’avait fait, il avait levé la main. Autant qu’il voulait la baisser, Bleach s’était déjà concentré sur lui. — Oui ?

      Spike tira sur son col comme si cela pouvait l’aider à faire baisser sa température corporelle qui augmentait rapidement. — Euh… Pourquoi avait-il levé la main ?

      — « Euh » n’est pas une question, William.

      Spike inspira profondément l’air frais à la lavande et avala sa salive. — Que devons-nous faire pour être qualifiés pour les épreuves d’apprentissage ?

      Observant ses camarades cadets plutôt que Bleach, Spike vit Max se concentrer soudainement sur leur chef. Aucun des autres ne semblait intéressé. Bien qu’il ne puisse pas déchiffrer l’expression d’Olga.

      — Ce que tu dois faire, mon garçon, c’est te concentrer et y penser dans six mois. Pour l’instant, tu dois être le meilleur soldat possible. L’apprentissage des protecteurs arrivera, ne t’inquiète pas. Assure-toi juste d’être encore en vie quand ça arrivera. En faisant cela, tu auras de bonnes chances d’y entrer.

      Après avoir redressé son uniforme, Bleach regarda à nouveau son groupe. — Bon, si c’est tout ?

      Silence.

      — D’accord. Vous avez les prochaines heures pour vous installer confortablement dans vos nouveaux dortoirs. Bleach pointa la porte à sa gauche — Ça, c’est la chambre des garçons — puis celle à sa droite — et celle-ci appartient aux filles. Celle du milieu est la mienne. Je n’aime pas être réveillé, autant être clairs là-dessus maintenant. Après le dîner, on se couchera tôt parce que demain sera une journée chargée.

      Quand Bleach quitta le dortoir, Spike regarda les filles entrer dans leur chambre. Le temps qu’il jette un coup d’œil dans la chambre des garçons, Hugh et Max s’étaient déjà déplacés. Il entra pour voir Max jeter son sac sur l’un des lits superposés du haut. — C’est mon lit.

      Spike ricana. — Très démocratique.

      — Qu’est-ce que tu as dit ?

      Non pas qu’il ne l’avait pas déjà évalué, mais pour en faire cette fois une démonstration, Spike examina le garçon de haut en bas. Plus petit et plus mince que lui, il n’y aurait qu’un seul gagnant quand il s’agirait de l’apprentissage. — C’est un peu égoïste de prendre le lit que tu veux sans discussion. Et si on voulait tous un lit du haut ?

      Quand Max fit un pas en avant, cela réduisit de moitié la distance entre eux. — Eh bien, on dirait que tu as un problème alors. J’ai appelé le lit du haut en premier ; toi et Hugh pouvez vous battre pour l’autre.

      Serrant la mâchoire, Spike ouvrit la bouche pour parler, mais Hugh l’interrompit.

      — Je préfère celui du bas.

      — Tu es sûr ?

      Tout en hochant la tête, Hugh fixa ses orteils. — Je n’aime pas les hauteurs.

      Spike regarda à nouveau Max et la tension entre eux s’estompa quand Max eut un sourire narquois. Une seconde plus tard, ils riaient tous les deux.

      Tapant du pied sur le plancher en bois, Hugh mit ses mains sur ses hanches en les regardant l’un après l’autre. — Qu’est-ce qui est si drôle ?

      Regardant d’abord le lit superposé puis son petit ami, Spike secoua la tête. — Eh bien, ce n’est guère haut par rapport au sol.

      — C’est suffisamment haut. En plus, c’est plus un problème quand je dors. J’ai les pires cauchemars si je suis en hauteur.

      — Peu importe, Hugh. Ça nous convient à tous, c’est tout ce qui compte. Laissant tomber son sac sur le sol près du deuxième lit superposé, Spike enleva ses chaussures d’un coup de pied et sauta. Hugh se glissa sur le lit en dessous de lui.

      Allongé sur le dos, les mains derrière la tête, Spike fixait le plafond blanc et se détendait dans les draps doux. Peut-être que ça lui ferait du bien de partager la chambre avec Max. Il devait être à l’aise pour rivaliser avec ses pairs.

      Juste au moment où il commençait à se détendre, Hugh dit : — Alors, que pensez-vous qu’il faudra pour entrer dans les épreuves d’apprentissage ?

      Ni Spike ni Max ne répondirent, le silence pesant lourdement entre eux.

      Finalement, Max dit : — Je ne suis pas sûr, mais je dirais du travail acharné et garder profil bas.

      Peut-être qu’il le pensait comme une pique, peut-être pas. Dans tous les cas, Spike ne mordrait pas à l’hameçon. Les choses auraient pu être pires. Les six prochains mois seraient beaucoup plus difficiles si tous les autres cadets le voyaient comme celui à battre. On verrait bien qui resterait debout à la fin du service national.
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      Spike s’appuya sur ses genoux et se pencha en avant tout en aspirant de l’air dans ses poumons serrés. La sueur lui brûlait les yeux. Il aurait pu se retenir pendant l’échauffement et économiser son énergie, mais, compte tenu de son introduction au service national, il avait l’impression de ne pas pouvoir donner moins que cent pour cent. Et pendant que tout le monde se concentrait sur Ranger, il montrerait subtilement aux chefs ce dont il était capable.

      L’odeur combinée de nombreux corps surmenés imprégnait l’air épais du gymnase surchauffé. Encore une chaude journée d’avril. Le réfectoire avait semblé grand de l’intérieur, mais le gymnase l’éclipsait. Au moins deux fois plus grand, sinon plus.

      Un rideau rouge longeait l’un des murs. Seules quatre équipes étaient arrivées jusque-là : Minotaure, Dragon, Cyclope et Yéti. Leurs chefs — Bleach, Tank, Ore et Flame — se tenaient devant le rideau, parlant entre eux à voix basse.

      Vêtu du survêtement rouge de l’équipe Minotaure, Spike observait les autres recrues des autres équipes. Dragon portait du vert, Cyclope du bleu, et Yéti du blanc. Après plusieurs tentatives, il finit par croiser le regard de Matilda et lui adressa un léger signe de tête. Elle lui rendit un sourire crispé avant de baisser les yeux et de redresser son survêtement vert. Les équipes ne se mélangeaient pas, mais il leva quand même un pouce dans sa direction. Allait-elle bien ? Après un coup d’œil furtif vers les chefs d’équipe près du rideau, elle répondit à peine à son geste avant de lui tourner légèrement le dos.

      Avant que Spike ne puisse attirer son attention à nouveau, un grand bruit retentit contre les portes principales. Il fit un demi-saut et se retourna. Les doubles portes avaient été ouvertes d’un coup de pied et l’équipe Bigfoot entra, Ranger en tête.

      Un silence stupéfait emplit la salle. Un peu plus de vingt recrues déjà présentes, toutes observaient l’entrée audacieuse de l’équipe. Le silence dura quelques secondes avant qu’une fille de l’équipe Cyclope ne dise : — C’est quoi ce bordel ?

      Même Ranger, avec son dos droit, sa poitrine large et sa démarche assurée, ne pouvait pas s’en sortir. Comme toutes les autres équipes, ils portaient des survêtements identiques. Spike aurait adoré être une petite souris quand on leur avait donné leur équipement.

      Le silence stupéfait éclata lorsque la salle explosa de rire. Un garçon de l’équipe Yéti s’écria : — L’équipe Trace-de-freinage est entrée dans le bâtiment.

      Bien que Ranger scrutât les visages rieurs pour trouver qui avait parlé, ses yeux ne se fixèrent sur personne. Il rougit, cherchant visiblement encore le coupable tout en ouvrant et fermant la bouche. Mais il ne dit rien. Que pouvait-il dire ? Surtout que les autres chefs d’équipe riaient aussi d’eux.

      Bien que les autres équipes soient entrées, il fallut attendre que Sarge passe les doubles portes pour que les rires cessent. Il prit place au milieu de la salle, l’équipe Trace-de-freinage s’écartant. — Bien, espèces de déchets inutiles, c’est le premier jour d’entraînement. Aujourd’hui va être sacrément dur. Ce mois entier va être sacrément dur. Alors soyez prêts. Cependant, avant de commencer, j’ai quelque chose à vous montrer. Sarge fit un signe de tête à Bleach.

      Bleach saisit une poignée du rideau rouge avant de le tirer sur le côté pour révéler un mur de verre d’environ 2,1 mètres de haut sur 6 mètres de large. Il donnait vue sur deux pièces de taille égale, séparées par une cloison verticale. Les deux pièces étaient sombres. Elles semblaient toutes deux vides.

      Comme tous ceux autour de lui, Spike retenait son souffle, se penchant sur la pointe des pieds comme si cela l’aiderait à mieux voir dans l’inconnu.

      Sarge s’approcha de la vitre, serra le poing droit et frappa trois coups violents contre elle. Boum, boum, boum.

      Le silence dans la salle faillit étouffer Spike, sa gorge devenant sèche et son pouls s’accélérant.

      À côté de lui, la voix de Hugh tremblait quand il demanda : — Qu’est-ce que c’est ?

      Mais rien ne se passa.

      Les autres cadets échangèrent des regards et des haussements d’épaules. Sarge avait-il perdu la tête ?

      L’expression de Sarge resta impassible tandis qu’il levait à nouveau son poing. La mâchoire serrée, il frappa contre la vitre une seconde fois. Plus fort qu’avant.

      Toujours rien ne se passa.

      Le temps sembla s’arrêter avant que Sarge ne se tourne enfin pour faire face aux cadets. Quand il ouvrit la bouche pour parler, un cri strident l’interrompit.

      Le son fit sursauter Spike. Il fit un bond en arrière quand il vit un malade surgir de l’obscurité. Il se jeta contre la vitre, la tête la première. Le bruit résonna comme une bombe et la collision le fit reculer de plusieurs pas chancelants avant qu’il ne retombe dans l’obscurité. Il laissa derrière lui une éclaboussure de sang de la taille d’un poing.

      Le silence régna dans la salle, le cœur de Spike battant si fort qu’il craignait que les autres ne l’entendent. Hugh fit un pas vers lui. Un peu plus près et leurs épaules se seraient touchées.

      Les poumons de Spike se serrèrent et sa respiration s’accéléra alors qu’il regardait la créature réapparaître. Il entendait sa propre respiration paniquée dans sa tête et jeta un coup d’œil pour voir si quelqu’un d’autre l’avait remarqué. Tout le monde observait le malade.

      De nouveau sur ses pieds, il vacilla sur ses jambes chancelantes et secoua la tête comme s’il pouvait chasser son étourdissement. Puis il rugit à nouveau et chargea. Spike recula d’un pas supplémentaire. Le même bruit sourd de la tête contre la vitre, il trébucha en arrière. Mais cette fois, il ne tomba pas.

      Le moment qu’il attendait visiblement, Sarge adressa aux cadets un sourire en coin avant de coller son visage près de la vitre. Frappant beaucoup plus doucement cette fois, il dit : — Ceci, les gars et les filles, est un malade. Les yeux ensanglantés du malade s’agitaient frénétiquement en regardant les recrues. Les murs de la salle semblaient se refermer sur Spike et il voulait détourner le regard. Il voulait sortir de là. Il ne semblait pas que quelqu’un d’autre ressentait la même chose.

      Une soif féroce de violence brûlait dans le regard cramoisi du malade. Plus lentement cette fois, il pressa son visage contre l’autre côté de la paroi transparente comme s’il essayait de la traverser. Ses lèvres pourries s’écartèrent, dévoilant ses dents jaunâtres tandis qu’il ouvrait et fermait sa mâchoire. Des dents similaires auraient mordu Spike si Ore ne l’avait pas sauvé. Le son de l’émail contre le verre le tourmentait. Cela l’appelait comme pour se moquer de sa peur.

      Sarge s’éloigna de la fenêtre.

      — Vous avez tous vu un malade, dit-il. Il regarda Spike. Certains d’entre vous d’une perspective plus proche que d’autres.

      Spike sentit les regards des autres se poser sur lui et il se recroquevilla physiquement de quelques centimètres. Mais il évita leur attention en observant la créature de l’autre côté de la vitre, sa peau blafarde ridée et criblée comme si on lui avait aspiré la vie.

      — Mais vous n’aurez pas pu les voir d’aussi près. Voici l’ennemi. C’est ce à quoi vous serez confrontés dans un mois. Si cette chose qui court vers vous vous fait pisser dans votre pantalon — il s’arrêta pour regarder Spike à nouveau — alors vous devez changer cela avant de franchir les portes. Pour votre bien et celui de votre équipe.

      Et si Spike n’y arrivait pas ? Que ferait-il alors ?

      Le plancher en bois amplifiait la démarche lourde et boiteuse de Sarge. Boum, boum, boum. Il s’arrêta devant l’autre pièce sombre derrière la vitre.

      Un tremblement alimenté par l’adrénaline le parcourant, Spike le dissimula du mieux qu’il put en tenant ses mains derrière son dos. Il regarda les autres cadets. Aucun d’entre eux ne l’avait remarqué. Il reporta son attention sur la pièce, plissant les yeux pour y voir à l’intérieur. Elle semblait vide comme la première l’avait été.

      Le bruit déchirant d’un rideau glissant sur sa tringle inonda les pièces de lumière provenant d’une fenêtre au plafond. Le bruit fort et l’illumination soudaine envoyèrent une nouvelle décharge d’adrénaline dans le sang de Spike. Il regarda les pièces. Elles avaient une apparence clinique. Carrelées de blanc. La pièce contenant le malade avait des taches de sang sur le sol et les murs. On aurait dit qu’il y avait eu un massacre là-dedans. L’autre côté semblait immaculé.

      Une porte s’ouvrit alors dans la cellule vide, et Fright — la chef de l’équipe Chupacabra — entra, tirant un mouton derrière elle. Bien que la créature résistât, Fright n’eut aucun mal à la traîner dans la pièce contre sa volonté. De profonds cernes noirs sous les yeux, elle ressemblait à quelque chose sorti d’une histoire d’horreur alors qu’elle fixait les cadets. Sans expression sur ses traits épais, elle laissa le mouton seul en sortant de la pièce et ferma la porte.

      Le malade dans l’autre pièce s’éloigna de la vitre et se tourna vers le mur de séparation à la place. Il leva le nez comme s’il reniflait l’air. Spike supposait que le sang couvrant ses yeux le rendait aveugle. Il devait être guidé par son sens de l’odorat. La misérable chose avait l’air ivre en trébuchant contre le mur de séparation. Avec des mouvements tremblants, il traîna lentement ses mains dessus, raclant ses doigts comme s’il pouvait se frayer un chemin jusqu’au cœur battant de l’autre côté. Pouvait-il entendre le cœur battant de Spike à ce moment-là ? Le reste de la pièce pouvait-il l’entendre ?

      Sarge s’éclaircit la gorge, le son éclatant comme un coup de feu dans le silence presque total. Spike sursauta à nouveau, et cette fois, il regarda pour voir que Ranger l’avait remarqué. Un sourire malicieux se dessina sur son visage suffisant.

      — Ce que vous avez vu des malades, c’est eux étant dominés, dit Sarge. Bien que Spike gardât les yeux fixés droit devant lui, ses joues brûlaient en sentant l’attention de Ranger sur lui. C’est presque comique de voir un protecteur en abattre un. Ou de voir les têtes qui claquent sur la place. Certains d’entre vous ont peut-être même vu des gens expulsés d’Edin.

      Spike pensa à M. P.

      — Mais ceci, les gars et les filles, c’est à quoi ressemble une de ces créatures quand elle a le contrôle. Quand les chances sont plus en leur faveur, ce qui est certainement le cas de l’autre côté des portes principales.

      Un frisson glacé parcourut Spike et il tira sur son col. Il regarda derrière lui vers l’entrée du gymnase. Que diraient-ils s’il sortait prendre l’air ?

      Quand quelqu’un dit : « Il se chie dessus », Spike regarda le mouton. Mais ils ne faisaient pas référence à l’animal docile. En observant le malade lever une jambe, il vit la boue brune et épaisse se déverser du bas de son pantalon et se répandre sur le sol blanc. On aurait dit qu’il y avait plus de sang que de merde dedans.

      Spike remarqua le visage de Matilda se tordre alors qu’elle regardait, fascinée comme tout le monde. Il ignora Ranger, même s’il vit le sourire du garçon dans sa vision périphérique.

      Marchant pour se mettre au niveau du mur de séparation, Sarge le pointa du doigt.

      — Maintenant, comme vous pouvez le voir, ce mur est la seule chose qui maintient le mouton en vie pour le moment. La seconde où nous le soulèverons, le mouton est fichu. Si vous apprenez à riposter, vous pourriez éviter le même sort. Serrant le poing, Sarge frappa à nouveau contre la vitre.

      Un bruit fort de chaînes retentit et le mur de séparation se souleva. Le cliquetis grinçant du treuil ébranla les nerfs de Spike. Il regarda à nouveau la sortie, ses jambes tressaillant sous le besoin de sortir de là. Il ne pouvait pas être le prochain protecteur. À qui voulait-il faire croire ça ? Un regard vers Matilda lui montra la tristesse dans ses yeux. Elle le savait aussi.

      Dès qu’un espace s’ouvrit sous le mur, le malade tomba à genoux et pressa son visage contre le sol. Il enfonça son nez dans l’espace, ses pieds grimaçants le poussant en avant. On aurait dit qu’il pensait pouvoir faire passer tout son corps par l’étroit interstice.

      Quand l’espace eut atteint environ dix centimètres, le malade passa un de ses bras à travers. Un membre long et atrophié, sa main avait des spasmes tout en griffant en direction du mouton. Des membres tout aussi décharnés avaient tendu la main vers Spike à deux reprises, et il n’avait pas réussi à s’en protéger les deux fois.

      Le mouton restait figé sur place, tremblant en regardant la main. Il ne faisait aucun bruit. Spike se rappela que son père lui avait dit que la seule défense d’un mouton était le silence. Le mouton le plus bruyant montrait à son prédateur qu’il était faible. Il se démarquait comme une proie blessée et facile. Rester silencieux était leur meilleure défense. Rester silencieux et immobile. Tout en faisant tourner la lourde bague autour de son doigt tremblant, il observait la scène.

      Le mur se souleva suffisamment pour que le contaminé tourne la tête de côté et la pousse en dessous. Il étira son cou en avant, sa langue jaillissant de sa bouche comme un serpent goûtant l’air de la pièce au-delà. Avec une meilleure coordination, il aurait pu se tordre pour faire passer ses épaules. Au lieu de cela, elles se bloquèrent et l’empêchèrent d’avancer davantage.

      Levant la main, Sarge cria :

      — Halte !

      Le mur s’arrêta.

      S’accroupissant, il pointa du doigt le contaminé.

      — Maintenant, comme vous pouvez le voir, cette chose pousse si fort pour passer qu’elle s’arrache une oreille.

      Spike prit une profonde inspiration, mais il ne put remplir ses poumons comprimés. Sa gorge se serra tandis qu’il fixait l’oreille à moitié arrachée de la créature.

      — Mais si vous regardez son visage, poursuivit Sarge, il ne semble pas avoir conscience de la blessure qu’il s’inflige. Poussés par un seul objectif d’attaquer, ils oublient tout le reste. Je ne suis même pas sûr qu’ils le ressentent. Les seules choses dont je peux vous assurer que ces créatures ressentent sont la haine et le désir de détruire.

      Le corps entier de Spike tremblait tandis qu’il regardait le sang noir jaillir de l’oreille déchirée de la créature.

      Quand Sarge siffla, Spike recula de nouveau. Suffisamment proche des portes, il pourrait se faufiler dehors. Mais pourrait-il le faire sans que personne ne le remarque ? Il se tenait la poitrine tout en regardant le mur se soulever à nouveau.

      Après quelques secondes supplémentaires où le contaminé se tortillait et se tordait — ses pieds nus griffant le sol pour prendre appui — il réussit à passer. Se redressant d’un bond, il fonça sur le mouton à toute vitesse et Spike hurla.

      Le contaminé percuta avec un bruit sourd et le mouton bêla. Presque humain dans son cri, le contaminé le fit taire en lui mordant la gorge.

      Spike regarda le mouton ruer sauvagement, son visage brûlant de honte à cause de son éclat. Le sang se répandait sous le mouton. Une de ses pattes battantes heurta le contaminé. Le coup résonna avec un craquement humide, mais la créature ne s’arrêta pas. Elle ne sembla même pas le remarquer.

      Plusieurs convulsions secouèrent le mouton avant qu’il ne s’affaisse, inerte.

      Avec sa mort, Spike ressentit un léger soulagement dans sa poitrine et put respirer plus profondément.

      Le contaminé se redressa, la gueule couverte de sang. Sa bouche s’étira largement et il siffla en regardant autour de la pièce comme s’il cherchait autre chose à attaquer.

      La rage du monstre s’apaisa bientôt. Il se leva et s’éloigna en errant. Sarge se plaça de nouveau devant la vitre.

      — Comme vous pouvez le constater, ces contaminés ne sont pas à prendre à la légère. Ce sont des machines à tuer, déterminées à vous détruire totalement. À l’extérieur de ces murs, ce n’est pas un environnement contrôlé. Si vous survivez au service national, c’est parce que vous l’aurez mérité.

      Après que Sarge eut frappé à nouveau sur la vitre, Spike vit Fright entrer dans la pièce pour la deuxième fois, une épée à deux mains dans sa poigne.

      Le contaminé tourna brusquement la tête dans la direction de Fright. De la salive sanglante gouttait de sa gueule pendante. Ses lèvres se retroussèrent en un grognement et il siffla comme un sac de serpents en colère. Il bondit vers elle, Spike grimaçant par anticipation de l’impact.

      Le contaminé franchit la distance entre eux en deux grandes enjambées.

      D’un coup d’épée, Fright le décapita et sauta sur le côté alors que le corps sans tête s’écrasait contre le mur carrelé de blanc. Une explosion de sang là où il avait percuté, elle écrasa sa tête qui claquait encore des mâchoires.

      Après un moment de silence, la salle haleta de nouveau en voyant une des pattes du mouton donner un coup sec dans un spasme.

      — Comme vous pouvez le voir, le contaminé n’a pas mangé le mouton, il l’a juste tué. C’est ce qui se passe quand vous êtes mordu. N’attendez pas que votre ami se transforme ; achevez-le avant qu’il ne soit trop tard.

      Le mouton se leva sur des pattes bancales et poussa un bêlement strident. Un cri infernal de tourment, il chargea Fright, claquant des dents en courant. D’un autre coup bien calculé, elle décapita le mouton et regarda son corps s’effondrer en tas à côté de celui du contaminé.

      Les yeux fous et les dents découvertes conçues pour mâcher de l’herbe et non de la chair, la gueule du mouton claquait dans sa tête décapitée. Fright enfonça la pointe de son épée dans le haut du crâne de la chose. Sa langue pendait de sa bouche alors qu’elle devenait soudainement inanimée. Ses yeux restèrent grand ouverts sur son visage mort.

      Malgré la bataille et le carnage dans les pièces au-delà des fenêtres, Fright n’avait pas une seule goutte de sang sur elle. Effort minimal, effet maximal.

      Sarge rompit le silence en frappant dans ses mains et Spike sursauta à nouveau.

      Tout en applaudissant la démonstration de Fright, Sarge dit :

      — Voilà ce à quoi vous êtes confrontés. Si l’un d’eux court vers vous, vous devez agir vite et avec une précision mortelle. Ne faites pas comme William hier.

      L’attention de la salle de nouveau sur lui, la respiration de Spike s’accéléra encore. Il avait choisi de ne pas combattre la créature. Mais il ne le dit pas. Qu’est-ce que ça changeait ? Il n’avait pas agi quand il aurait dû. Il baissa les yeux vers le sol. Même s’il n’avait pas paniqué près des portes, il venait juste de paniquer maintenant. Face à un contaminé en plein air, il pourrait paniquer à nouveau. Il avait persuadé Matilda de rester à Edin en lui promettant qu’il serait le prochain protecteur. Il avait eu de la chance de passer le premier jour.

      Quand Sarge prononça ses derniers mots de sa voix rauque usée par les batailles, l’estomac de Spike se noua.

      — Si vous paniquez, soit vous, soit vos coéquipiers êtes morts.

      Spike vit le même sourire sadique sur le visage de Ranger.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            CHAPITRE 34

          

          
            
              
            

          

        

      

    

    
      Bien que le rideau fût fermé depuis quelques minutes, Spike continuait à y jeter des coups d’œil, la poitrine encore serrée, les jambes faibles après cette décharge d’adrénaline. Mais au moins, l’envie de fuir l’avait quitté, et son cœur ne semblait plus vouloir s’arracher de sa poitrine. Une anomalie, espérait-il, et il réagirait mieux la prochaine fois qu’il verrait une de ces choses.

      Sarge avait aligné les bleus contre le mur opposé, face au rideau rouge maintenant tiré. Il traça une ligne au sol à une extrémité du couloir avec de la craie avant de se diriger vers l’autre bout, sa démarche boiteuse battant un lent métronome sur le plancher en bois. Arrivé là-bas, il traça une autre ligne et grogna en se redressant.

      Aucun des bleus ne parla pendant que Sarge se rendait au milieu de la pièce. Il attendit quelques secondes comme pour faire monter la tension. — Ces prochaines semaines seront consacrées à l’entraînement. Je vous rendrai tous plus en forme d’ici la fin du mois, et avec un peu de chance, certains d’entre vous apprendront aussi à combattre les malades. — Il fit une pause pour regarder Spike, ce qui accéléra le pouls de ce dernier.

      Sarge leva un sifflet. — Ceci s’appelle le test navette. Je veux que vous vous aligniez tous sur cette ligne. — Il pointa vers sa droite. — Quand je sifflerai, vous devrez courir jusqu’à l’autre ligne. Quand je sifflerai à nouveau, vous ferez demi-tour et reviendrez. L’intervalle entre chaque coup de sifflet se réduira progressivement à mesure que vous progresserez dans les niveaux. Le dernier coureur restant rapporte trois points à son équipe, l’avant-dernier deux, et le troisième avant-dernier un.

      Tout en prenant une profonde inspiration, ses poumons encore serrés, Spike observa ses concurrents. Certains dans la salle — comme Hugh — semblaient peiner à atteindre la ligne ne serait-ce qu’une fois, mais combien d’autres avaient son niveau de forme physique ? Ranger serait en forme. Max en avait l’air aussi. Mais peu importait. Il avait couru tous les jours ces six dernières années. Il était prêt pour ça. Même s’il avait l’impression de ne pas pouvoir respirer à cet instant, son conditionnement prendrait le dessus.

      — Avant de commencer, dit Sarge en levant un doigt, je dois vous expliquer ce qui arrive à ceux qui abandonnent. — Il sourit. — Des pompes. Ceux qui abandonnent devront faire des pompes jusqu’à ce que le dernier coureur ait terminé. Alors réfléchissez bien avant d’arrêter. Si vous avez encore de l’énergie, utilisez-la. Vous devez apprendre à courir ce kilomètre supplémentaire. Vous devez apprendre que votre tête abandonnera bien avant votre corps. Maintenant, alignez-vous là-bas et attendez mon coup de sifflet.

      En se dirigeant vers la première ligne, Spike baissa les yeux au sol en passant devant Ranger. Le cadet trapu le bouscula d’un coup d’épaule, le faisant dévier de quelques pas vers la droite. Cela accéléra à nouveau son pouls, le forçant à lutter contre sa respiration plus rapide.

      — Eh bien, regardez-vous. On a vu comment vous vous débrouillez avec les malades, mais on dirait que vous avez même du mal à marcher jusqu’à la ligne.

      L’équipe Bigfoot s’était rassemblée autour de Ranger comme un mur de brun. Autant Spike voulait répondre, il se retint. Il prouverait ce dont il était capable quand le test commencerait.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Soufflant deux coups secs dans son sifflet, la voix rocailleuse de Sarge remplit le gymnase. — Niveau trois.

      Poussant depuis la ligne, Spike fit demi-tour et trottina jusqu’à la suivante. Il se sentait déjà derrière le rythme, ses poumons toujours serrés et son pouls tambourinant dans son crâne.

      À côté de lui, Hugh ressemblait à une vieille locomotive. Soufflant et haletant, ses pieds plats claquaient à chaque pas.

      Quand Hugh manqua la ligne à l’un des coups de sifflet, Spike se plaça derrière lui et le poussa dans le dos. — Allez, Hugh, tu vas faire des pompes pendant longtemps si tu t’arrêtes maintenant.

      La bouche grande ouverte et le visage crispé, Hugh n’avait visiblement pas de réponse en lui.

      Piip !

      Quand ils furent en retard au deuxième coup de sifflet, la respiration de Spike devint plus lourde aussi. Beaucoup d’autres cadets s’en sortaient bien. Il accéléra et laissa son ami. — Désolé, mec, je ne peux pas abandonner maintenant.

      Rattrapant son retard, Spike se retourna au coup de sifflet suivant pour voir Hugh — les mains sur les genoux — plié en deux au milieu du gymnase. Bleach secoua la tête en marchant vers lui, l’attrapa par le haut du bras et le traîna sur le côté comme il l’aurait fait avec un enfant désobéissant.

      Bien que Spike ne regardât pas Hugh, il l’entendit avoir un haut-le-cœur. Une seconde plus tard, le bruit de vomissements frappa le sol en bois du gymnase. Un coup d’œil rapide lui montra Bleach emmenant le garçon dehors.

      L’odeur âcre de vomi se mêla à l’effluve capiteux de sueur et de poussière dans la pièce surchauffée. Cela l’enveloppa, et bien qu’il tirât sur son col, cela ne l’aida pas à mieux respirer. Plissant le visage contre la puanteur, il essaya de respirer par la bouche.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      À la fin du niveau six, plus de la moitié des bleus avaient déjà abandonné. Sarge se plaça au milieu de la salle pendant que ceux qui restaient couraient de chaque côté de lui. Il souffla deux coups secs, le son résonnant dans le crâne de Spike. — Niveau sept.

      Quand Ranger s’arrêta, les mains sur les hanches, Spike faillit s’arrêter aussi, ses jambes chancelant alors qu’il luttait pour garder l’équilibre. Plusieurs de ceux qui étaient censés faire des pompes haletèrent en observant depuis les côtés. Qu’est-ce que c’était que ça ? Certes, Ranger n’avait pas le physique d’un coureur, mais il aurait sûrement pu aller plus loin que ça ? Peut-être n’était-il pas aussi fort qu’il le prétendait.

      Alors que Ranger marchait vers le côté — la bouche grande ouverte et le visage cramoisi — ses traits se déformèrent comme s’il allait vomir aussi. Quand il surprit Spike en train de le regarder, son visage déjà déformé se tordit davantage et ses yeux sombres se plissèrent.

      Bien que Sarge eût fait la menace, il n’imposa pas de pompes à ceux qui avaient abandonné. D’après ce que Spike pouvait voir, Hugh n’était même pas revenu dans le gymnase.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Au niveau quatorze, il n’en restait plus que trois. Les abandons étaient maintenant assis sur le côté à regarder, encourageant les candidats. Du moins, la plupart d’entre eux encourageaient. Ranger avait une expression amère sur le visage, qu’il dirigeait vers Spike, et chaque fois que Spike passait devant lui, il avait une nouvelle insulte.

      — Abandonne.

      — Laisse tomber.

      — Tu vas te faire battre par une fille.

      — Tu perdras tes moyens dès que tu verras un infecté de toute façon.

      Avec Matilda d’un côté et Max de l’autre, Spike releva le menton et continua à remplir ses poumons serrés au rythme régulier de ses pieds frappant le sol en bois. S’il s’était concentré sur les sensations de son corps, il aurait abandonné depuis longtemps, mais il gardait son attention sur la ligne et sur le fait de l’atteindre, sa condition physique faisant le travail pour lui. Peu lui importait si Matilda le battait, mais Max…

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Matilda s’arrêta au niveau seize sous un gémissement collectif de déception. Il semblait que la favorite du public venait d’abandonner.

      Spike essaya de croiser son regard en redescendant le couloir, mais elle détourna les yeux. Des étoiles dansaient devant ses yeux alors qu’il luttait pour respirer et il entendit Ranger dire : « Bien joué, ma belle », tandis que Matilda rejoignait sa place.

      Cela brisa la concentration de Spike, et à en juger par l’expression de Ranger, c’était intentionnel.

      — Il a l’air d’être en difficulté, dit Ranger en lâchant un rire vicieux.

      Il y avait peut-être encore deux « il » dans la course, mais tout le monde savait à qui le fils de Magma faisait référence.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Deux bips stridents et Sarge annonça : « Niveau dix-sept. »

      Presque au sprint maintenant, les poumons de Spike brûlaient et ses pieds claquaient à chaque pas. Bien que Max n’avait pas l’air d’être en meilleure forme. Le visage rouge, il brillait de sueur et grimaçait en luttant pour respirer. Spike n’avait qu’à courir une longueur de plus que lui pour gagner. Max craquerait avant lui.

      Bip.

      Demi-tour.

      Bip.

      Demi-tour.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Ses forces l’abandonnant presque, Spike chancela à nouveau.

      Ranger se leva. — Il va lâcher.

      Après un coup d’œil vers Max, Spike fronça durement les sourcils et puisa dans ses dernières ressources. Il battit le sifflet jusqu’à la ligne suivante. Autant il voulait gagner et autant il voulait battre Max, il voulait maintenant le prouver à Ranger plus qu’à quiconque. Fils de Magma ou pas, il ne se mettrait pas en travers du chemin de Spike pour devenir le prochain protecteur. Il finirait deuxième au mieux. Comme son vieux. Quoi qu’il en coûte pour le surpasser et vaincre sa peur des infectés, Spike le ferait.

      En dépassant Max sur le chemin du retour, Spike le regarda à nouveau. Bien qu’il eût l’air terrible, Spike ne devait probablement pas avoir meilleure mine. Mais Max était fini. Il le voyait dans ses yeux.

      Quand il arriva à l’autre ligne avant que le sifflet ne retentisse, Spike se retourna pour voir que Max s’était arrêté. Il courut une longueur de plus parce qu’il le pouvait. Puis il s’arrêta, marcha vers le côté de la salle, fit un clin d’œil au Ranger amer, et s’effondra au sol. Allongé sur le dos, le goût de la bile lui monta à la gorge à cause de l’effort de la course. La sueur lui brûlait les yeux tandis que son souffle lui échappait. Mais il l’avait fait.

      S’il travaillait assez dur, il pourrait surmonter n’importe quoi. Y compris sa peur.
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      La pluie tombait si fort qu’elle piquait le sommet de la tête de Spike et ses bras exposés. Entouré de son équipe, il se pencha vers eux, tous légèrement courbés à cause de l’assaut. — Au moins, il fera plus frais dans le gymnase. La chaleur cette semaine a failli me tuer.

      Bien qu’ils soient en compétition directe, Max et Spike avaient réussi à rester courtois, et c’est Max qui répondit : — Ça a été trop, n’est-ce pas ? À ton avis, qu’est-ce qu’on va faire aujourd’hui ?

      Cette fois, c’est Olga qui intervint : — Quoi que ce soit, j’espère que ce ne sera pas aussi intense que ces derniers jours. Un burpee de plus et je risque de vomir mes organes internes.

      Alors que la conversation entre eux s’estompait, Spike observa toutes les autres équipes rassemblées là tout en étirant son corps pour soulager ses courbatures. Il s’était poussé à la limite chaque jour et chaque nuit lors de l’entraînement aux armes avec Bleach, et bien que le premier jour d’entraînement ne se soit pas déroulé comme prévu, il avait progressé au fil de la semaine et avait donné une bonne image de lui-même. Si Sarge avait prêté attention, il aurait vu émerger un concurrent. Cependant, l’homme n’offrait jamais d’éloge, donc il était difficile de dire si Sarge prêtait attention ou non.

      L’équipe Minotaure se tenait devant le réfectoire comme toutes les autres équipes. Ils s’alignaient comme ils s’asseyaient à leurs tables à l’intérieur. Les équipes Dragon et Bigfoot étaient voisines, donc Ranger se tenait actuellement proche de Matilda. Du point de vue de Spike, le fils de Magma semblait passer la plupart de son temps à essayer d’attirer l’attention de Matilda d’une manière ou d’une autre. Après lui avoir dit autre chose, le garçon se retourna avec un sourire et fit un clin d’œil à Spike. Au cours des derniers jours, Ranger s’était fait un fan numéro un, qui riait à chacun de ses actes. Le garçon s’appelait Lance Cull. Grand et large d’épaules, il avait des cheveux blonds, des dents presque aussi jaunes que celles d’un malade, et une acné terrible.

      Ce n’était pas la première fois que Ranger et Lance essayaient de le provoquer, mais le pouls de Spike s’accéléra face à l’affront comme chaque fois qu’il l’avait fait. L’estomac noué, il serra la mâchoire en fixant le garçon et son sycophante de compagnie. Le comportement de Ranger et Lance aurait été plus facile à supporter si Matilda ne l’ignorait pas. Depuis qu’ils avaient été séparés en équipes, elle l’avait à peine regardé. Peut-être que son erreur au début lui avait fait perdre confiance en sa capacité à leur offrir une vie meilleure.

      Tout en faisant tourner la bague en forme de crâne de son père, Spike regarda la barrette en forme de colibri dans les cheveux de Matilda.

      Avant que Spike ne puisse y réfléchir davantage, la voix de Sarge retentit alors qu’il sortait du réfectoire, son habituel froncement de sourcils accentué par la pluie battante. — Bien.

      Tous les cadets se tournèrent vers l’homme.

      — Suivez-moi.

      Comme chaque matin, Sarge partit en direction du gymnase et ils le suivirent tous, l’équipe Dragon en tête, jusqu’à l’équipe Minotaure en queue.

      Même en marchant — le sol clapotant sous ses pieds — Spike vit Ranger parler à Matilda. Au moins, Matilda ne réagissait jamais, surtout lors de ces marches. Personne ne parlait à moins que Sarge ne s’adresse à eux en premier. Malgré le feu qui l’animait, Matilda avait besoin d’une bonne raison pour aller à l’encontre des règles. Ce qu’il donnerait pour être à nouveau sur le toit de l’usine textile avec elle.

      Au lieu de s’arrêter au gymnase comme ils l’avaient fait tous les autres jours, Sarge passa tout droit et se dirigea vers la zone d’entraînement. Une grande section clôturée, Spike l’avait souvent observée au cours de la semaine passée. Il avait regardé à la fois le mur et la clôture menant au trou. Il avait appris que les apprentis s’affrontaient dans la zone d’entraînement lorsque les épreuves commençaient le mois suivant. Ce serait bien de voir l’endroit pour qu’il lui soit familier dans six mois.

      Les portes menant à la zone d’entraînement ressemblaient beaucoup à celles menant hors du mur arrière de la ville — les portes par lesquelles Spike avait vu M. P être éjecté. Elles ne faisaient pas plus de deux mètres et demi de haut et deux mètres de large.

      Le lourd verrou craqua lorsque Sarge le tira. Les gonds grincèrent quand il ouvrit grand les portes et les fit entrer.

      Étant dans la dernière équipe, Spike dut juger l’endroit d’après les réactions de ceux qui le précédaient. Chaque cadet regardait autour de lui après avoir franchi le seuil, les yeux et la bouche grands ouverts.

      En suivant son équipe à travers les portes maintenant ouvertes, la mâchoire de Spike tomba aussi. Une arène plus grande que celle où se déroulait l’événement principal, il regarda les rangées de sièges en gradins qui formaient un grand cercle autour d’une fosse centrale. C’était cependant moins permanent que l’arène de l’événement principal, car elle avait été construite en bois pour la rendre plus mobile. Comme toute structure de ce côté des portes, elle devait être prête à être déplacée lorsqu’ils auraient fini d’étendre le mur. L’espace principal au milieu, un anneau d’au moins quinze mètres de diamètre, s’étendait beaucoup plus largement que l’arène aussi. Quoi qu’ils fassent lors des épreuves, ils avaient suffisamment d’espace pour le rendre spectaculaire.

      Plusieurs stations d’activités avaient été installées dans l’anneau, mais avant que Spike ne puisse passer trop de temps à les examiner, Tank — le chef de l’équipe Dragon — traversa devant les cadets. Un homme large avec une peau d’un blanc éclatant et des tatouages noirs sur le visage, il fronça les sourcils en direction des novices, la pluie rebondissant sur lui comme s’il y était imperméable.

      Un coup d’œil aux autres cadets montra à Spike la même confusion qu’il ressentait. Pourquoi Tank ? Sarge prenait toujours les devants pour tout.

      — C’est la fin de votre première semaine. Ça a été une longue semaine et vous avez tous travaillé très dur. Aujourd’hui, vous allez vous affronter pour des points d’équipe. L’équipe gagnante aura droit à une grasse matinée demain.

      Rien que d’y penser, le corps de Spike lui faisait plus mal qu’il y a quelques instants. Il détestait se lever à l’aube.

      — Les chefs d’équipe vont prendre des tours pour vous lancer des défis. Le mien était censé être une introduction plus douce, mais à cause de la pluie, je ne suis pas sûr que ce sera le cas.

      Huit souches d’arbres, chacune d’environ un mètre vingt de haut, étaient alignées. L’espace entre elles s’agrandissait au fur et à mesure. — Vous devez sauter de l’une à l’autre. Si vous ratez le saut, vous êtes éliminés. Le premier écart semblait assez facile à environ un mètre cinquante. Le dernier devait faire deux mètres et demi, voire plus.

      Une corde pendait d’une plateforme à environ six mètres de haut. — Ensuite, vous devez grimper à la corde. J’allais vous faire le faire en n’utilisant que la force de vos bras, mais le fait qu’elle soit mouillée est un défi suffisant.

      Lorsque Tank s’approcha de plusieurs haches enfoncées dans des morceaux de bois, Spike ne savait pas quoi penser.

      — Une grande partie du travail hors des murs pour ceux qui veulent être le prochain apprenti consiste à couper du bois. Vous devez être capable de le faire correctement. Vous avez quatre coups pour couper ce bois en quatre morceaux à peu près égaux. Et enfin… Il se dirigea vers le dernier obstacle. Un anneau de bois entrelacé, avec des cordes et des poulies attachées. On aurait dit un attrape-rêves de deux mètres et demi de diamètre, comme ceux qu’il avait vus dans le quartier des textiles. — Il s’agit simplement de tenir bon. Vous vous accrochez à ces barres en bois. Le dernier à tomber est le gagnant. Encore une fois, je suis sûr que la pluie rendra ça infiniment plus difficile. Bien, mon équipe d’abord. Dragon — il pointa du doigt les bûches — va là-bas.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Ginger Slink passa en premier, glissant légèrement en grimpant sur la souche d’arbre mouillée. Chacune avait un diamètre d’environ soixante centimètres. Autant Spike s’était ridiculisé, au moins dans cette épreuve il n’avait pas à être l’exemple d’échec que tout le monde devait suivre.

      — Tu es prêt ? dit Tank.

      Ginger le regarda mais ne répondit pas.

      — Vas-y !

      Le cœur de Spike fit un bond en voyant Ginger faire le premier saut, ses pieds glissant lorsqu’il atterrit sur la deuxième bûche. Tous les cadets laissèrent échapper des soupirs et des hoquets de soulagement quand le garçon ne tomba pas.

      Utilisant une approche à deux pieds, Ginger se déplaça vers le bord de la bûche suivante, plia les genoux, balança ses bras et sauta à nouveau. Il y arriva.

      Trois, quatre et cinq — la même tactique pour chacune — Ginger traversa les écarts de plus en plus larges. Quand il sauta sur la sixième souche, il atterrit sur un pied, l’autre retombant en arrière, mais il s’accrocha avec ses mains, s’accroupissant et serrant la souche pour y rester.

      La tactique à deux pieds n’étant plus efficace, Ginger recula sur la sixième bûche avant de courir pour faire le saut. Mais quand il prit son élan, son pied de lancement glissa derrière lui, lui volant son élan. Il atterrit face contre terre et loin de sa cible prévue.

      Tank s’approcha du garçon — qui était allongé face contre terre dans la boue — et lui tendit la main. À part sa fierté, Ginger ne semblait s’être rien cassé. — Au moins le sol mouillé t’a offert un atterrissage en douceur, dit Tank. Il pointa ensuite le garçon loin de lui. — Tu es éliminé.

      Matilda ensuite, le cœur de Spike battait dans sa gorge en la regardant grimper sur la première bûche. Personne ne parla tandis qu’elle prenait une inspiration et se concentrait sur ce qui l’attendait. Si quelqu’un pouvait le faire, c’était elle. Après l’avoir poursuivie à travers la ville lors de leur dernière nuit, il avait vu ce dont elle était capable. Si elle n’y arrivait pas, il n’avait aucune chance.

      Soudain, Matilda s’anima, faisant deux pas sur le dessus de la première souche avant de s’élancer vers la deuxième. Contrairement à Ginger, elle ne s’arrêta pas, faisant un pas sur le dessus de la deuxième souche avant de sauter vers la troisième. Lorsqu’elle atteignit la quatrième, une partie de la foule l’acclamait. Avec la même concentration sur son visage, elle passa sur la cinquième, puis la sixième, puis la septième. Bien que Spike soit resté silencieux jusqu’à ce moment-là, quand il la vit faire le dernier saut, il cria : — Vas-y, Tilly !

      Matilda réussit parfaitement le dernier saut avant de continuer en avant, quittant la dernière souche pour atterrir sur ses deux pieds sur le sol détrempé.

      Tous les cadets l’acclamèrent et applaudirent, Spike plus fort que tous les autres.

      Le rire tonitruant de Tank semblait ne pas lui appartenir, presque mécanique dans son ton. — Eh bien, voilà, les gars et les filles, comment on fait. Nancy, à toi.

      Mais Nancy Humberto secoua la tête.

      — Que veux-tu dire par non ?

      — Je ne le fais pas, dit-elle. Je sais que je n’y arriverai pas.

      Tank ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Quand il les rouvrit, il regarda Abbie Shrink, qui secoua également la tête. Cette fois, il relâcha un souffle d’air dur, ses joues se gonflant et le blanc de ses yeux ressortant sur son visage. Il semblait sur le point de crier lorsque Jane Strange grimpa sur la première souche. — Enfin ! Quelqu’un d’autre qui a le cran d’essayer.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Jane Strange tomba au premier saut comme beaucoup des cadets suivants. Beaucoup d’autres refusèrent, Hugh en faisait partie. Et Spike ne pouvait pas les blâmer. Aucun d’entre eux n’avait l’ambition d’être le prochain protecteur et ils n’étaient pas bâtis pour cette tâche. Plusieurs des cadets qui n’avaient pas réussi étaient encore allongés, soignant leurs blessures. Elysium Cooch avait toujours du sang qui coulait de son nez. Mais douze d’entre eux avaient réussi à atteindre l’autre côté, y compris Ranger, Max et Olga.

      Tank frappa Spike si fort dans le dos qu’il trébucha en avant. — Le dernier cadet. Peux-tu faire en sorte que treize passent au deuxième tour ?

      Avec tous les autres chefs d’équipe qui regardaient, Spike jeta un coup d’œil à Bleach qui, pour la première fois depuis qu’il l’avait rencontré, esquissa presque un sourire. Peut-être pas tout à fait un sourire, mais l’expression de mépris total avait certainement quitté son visage.

      Étant le dernier à accomplir la tâche, Spike avait traversé toute une gamme d’émotions. Par moments, il pensait qu’il allait tout déchirer, mais ensuite il voyait quelqu’un d’autre glisser et tomber. Ses jambes tremblaient lorsqu’il se leva sur la première souche, et quand il regarda le long des huit étapes, il vit Ranger qui l’attendait au bout, le fixant du regard.

      Olga poussa le fils de Magma de côté, le déplaçant hors du champ de vision de Spike. — Tu peux le faire, Spike.

      — William, dit Ranger.

      La pluie tombant plus fort que jamais, Spike remplit ses poumons. Il ferait de son mieux pour copier la technique de Matilda.

      Spike atteignit facilement la deuxième souche, puis la troisième et la quatrième. Comme Matilda l’avait fait, il fit un pas entre chacune et sauta vers la suivante. Cinquième souche, sixième souche, septième souche. Mais quand il arriva à la septième souche, au lieu d’utiliser son élan pour sauter vers la dernière, son courage l’abandonna et il s’arrêta, ses chaussures glissant légèrement sous lui. Beaucoup de cadets haletèrent. Le saut le plus long de tous et il n’avait maintenant plus d’élan.

      — Oh, regardez, dit Ranger. Il y est presque arrivé, et surprise, surprise, il a encore flanchÃ©.

      La voix de Tank trancha la pluie comme un coup de tonnerre. — Tais-toi, Ranger, espèce de petit crétin prétentieux. Montre-lui le même respect que tout le monde t’a accordé, avant que je ne te disqualifie pour avoir déstabilisé les autres concurrents.

      Cela fonctionna, faisant taire Ranger et rougir le visage pâle du garçon. Mais cela ne fit rien pour insuffler de la confiance à Spike. En regardant le fossé, il secoua la tête. Il n’y avait aucun moyen qu’il puisse réussir le dernier saut.
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      Spike avança sa jambe droite devant lui. L’écart semblait impossible à franchir, mais il y parvint… tout juste. Cependant, dès qu’il y mit du poids, son pied glissa, une douleur fulgurante remontant le long de son tibia droit alors qu’il raclait le bord de la souche. Son genou heurta violemment la surface dure, des éclairs de douleur lui traversant les cuisses et lui donnant la nausée.

      Partagé entre l’envie de hurler et de vomir, Spike tendit les bras et étreignit la dernière souche, s’y agrippant de toutes ses forces. Bien qu’il ait réussi à l’atteindre, sa tête tournait à cause de la douleur et il risquait encore de tomber.

      Quelques secondes plus tard, Spike se releva sur des jambes tremblantes au son des applaudissements et des acclamations.

      Son tibia toujours en feu, Spike testa son genou en bougeant sa jambe droite. Il fonctionnait encore. Après avoir vérifié qu’il pouvait supporter son poids, il sauta de la souche et atterrit avec le reste des cadets qui avaient réussi. Olga et Max le félicitèrent tandis que les autres, y compris Matilda, lui tournaient le dos. Il venait pourtant de lui prouver qu’il en était capable. Même s’il n’était pas le meilleur, il avait ce qu’il fallait pour y arriver.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Tous les treize réussirent l’escalade à la corde, les nouvelles règles permettant d’utiliser leurs pieds rendant l’exercice plus facile que prévu.

      — Spike, dit Tank, tu commences avec la coupe du bois. Tu viens du district agricole, alors ça devrait être un jeu d’enfant pour toi, non ?

      Mais Spike ne répondit pas. À la place, il s’éloigna du groupe des treize pour se diriger vers l’une des haches et des bûches. En passant devant Ranger, il l’entendit siffler : — Tu vas échouer, mais il n’y prêta pas attention.

      Le reste des cadets observait, tous trempés jusqu’aux os. Le vent se levant, Spike s’essuya les mains sur son pantalon détrempé et dégagea une hache de sa souche. Tout en testant son poids, il raffermit sa prise sur le manche. Plus légère que celle qu’ils avaient à la maison, il savait néanmoins comment s’en servir.

      Spike posa la tête de sa hache sur son morceau de bois pour évaluer la distance avant de la lever et d’asséner un coup puissant sur sa cible. Le son de la coupe retentit et un morceau de bois d’environ un quart de la taille de la bûche principale se détacha.

      Deux coups de plus, il coupa un autre quart puis divisa le morceau final en deux. Même Ranger ne put rien dire lorsqu’il eut terminé et empilé les quatre morceaux presque identiques sur la souche. Les cadets l’applaudirent, et Tank reconnut sa réussite d’un hochement de tête. Il y avait eu peu d’occasions pendant l’entraînement où Spike avait pu prouver sa compétence. Pourtant, Matilda continuait de l’ignorer.

      Spike prit place devant le dernier obstacle et attendit pendant que les autres essayaient de le rejoindre.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Seul Ranger réussit à atteindre l’épreuve finale avec Spike. Tous les autres firent de leur mieux, mais soit ils ne parvinrent pas à fendre la bûche suffisamment de fois, soit leur hache glissa de leur cible. Quand Matilda s’y essaya, il voulut lui crier ses erreurs. Tenir la hache par le bout du manche et regarder le morceau de bois qu’elle coupait, pas la tête de la hache. Mais vu le froid qui s’était installé dans leur relation, elle l’aurait probablement ignoré de toute façon.

      — Il reste deux concurrents, dit Tank en les conduisant vers le défi final. Comme c’est parfait. Le bruit de ses pas résonna lorsqu’il monta sur la plateforme en bois sous le treillis circulaire en bois. Vous vous êtes bien débrouillés tous les deux, mais il ne peut y avoir qu’un seul gagnant. Celui qui tiendra le plus longtemps obtiendra le maximum de points. Vous êtes prêts ?

      — Je le suis, dit Ranger, mais Spike ne répondit pas, laissant le garçon trapu ouvrir la marche vers la plateforme.

      Spike avait remarqué les poulies lorsque Tank leur avait montré l’épreuve finale pour la première fois. Nul doute qu’elles soulèveraient le treillis haut dans les airs. Mais jusqu’où ? Peu importait. Il devait juste tenir bon.

      Bien que Spike aurait préféré une autre disposition, Tank les aligna, lui et Ranger, face à face de chaque côté du cadre en bois.

      — Ranger, dit Tank, tu es prêt ?

      Au lieu de répondre à Tank, Ranger fixa Spike du regard. — Bien sûr.

      — William ?

      Spike hocha la tête.

      Tank descendit de la plateforme en bois au son d’un treuil qui se mettait en marche. Spike regarda et vit Ore — la femme qui l’avait sauvé d’une mort certaine le premier jour — qui le manipulait. Le treillis en bois s’éleva au-dessus d’eux, entraînant les bras de Spike vers le haut. Au moment où il fut complètement étiré, les pieds de Ranger avaient déjà quitté le sol.

      Les cadets les acclamèrent, leurs mots se mêlant en une vague d’excitation. Bien que Ranger voulût regarder Spike, ce dernier détourna le visage, la pluie cinglante le frappant de plein fouet. Il ferma les yeux, se concentrant sur sa respiration pour rester calme.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Au moins une minute s’écoula avant que Spike n’ouvre à nouveau les yeux. Il regarda Ranger en face de lui et vit ses traits crispés. Il luttait déjà. En baissant les yeux, il vit qu’ils étaient à au moins deux mètres au-dessus de la plateforme en bois. Matilda et les autres finalistes se tenaient plus près que le reste de la foule. Elle ne le regardait toujours pas.

      Il fallut que Fright s’approche de la plateforme en bois pour que Spike remarque qu’une partie pouvait en être retirée. Cela transformerait la chute de deux mètres en une chute de trois mètres s’ils tombaient au milieu de la structure.

      — Maintenant, les garçons et les filles, dit Tank, quand vous serez à l’extérieur de ces murs, vous serez mis à l’épreuve. Vous devrez sauter, grimper et couper, et si vous ne le faites pas, vous mourrez. Il fit un signe de tête à Fright, qui retira une section de la plateforme. Cela libéra le cri strident des malades en dessous d’eux.

      — Donc, poursuivit Tank, nous voulions recréer les conséquences pendant l’entraînement. Il se retourna pour regarder Spike et Ranger. Les garçons, vous feriez mieux de bien vous accrocher, car les points sont maintenant le cadet de vos soucis.

      Spike trembla en baissant les yeux. Non seulement sa chute avait presque doublé, mais elle ferait atterrir l’un d’entre eux dans un puits rempli de malades.

      — Vous avez cinq minutes pour tenir, cria Tank.

      — Tu n’y arriveras pas, dit Ranger.

      Bien que Spike ait essayé d’ignorer Ranger jusqu’à cet instant, il craqua et regarda le garçon en face de lui.

      — Tu ferais aussi bien de lâcher maintenant, William. Montre à tout le monde de quoi tu es fait. Finissons-en ici avant que tu ne fasses tuer ton équipe au-delà du mur.

      Le son de son propre pouls résonnait comme une grosse caisse dans son crâne. Spike regarda à nouveau en bas. Les malades tendaient leurs bras atrophiés et remuaient leurs bouches. Des bouches remplies de dents jaunâtres. Ce n’était pas un test. C’était une question de vie ou de mort.

      Spike secoua la tête et ferma les yeux, mais cela n’arrêta pas le tremblement qui le parcourait. Son cœur s’accéléra. Impossible de s’accrocher à la barre en bois au-dessus, il secoua à nouveau la tête. Non, il devait surmonter cette épreuve. Il devait être plus fort que ça. Il devait leur prouver qu’il pouvait être le prochain apprenti.

      Soudain, sa prise lâcha, le treillis de bois s’éloignant rapidement de lui alors qu’il tombait.
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      Spike ne s’aperçut de la présence du filet sous lui que lorsque celui-ci supporta son poids, sa nuque se courbant brusquement quand sa chute s’arrêta bien plus tôt qu’il ne l’avait prévu. Le filet s’affaissa, le faisant descendre près des malades, leur odeur nauséabonde de vinaigre putride l’étouffant tandis que plusieurs doigts griffus lui éraflaient le dos.

      La tension du filet souleva légèrement Spike, le tirant hors de portée des créatures. La même sensation qu’il avait eue dans le couloir, des mains invisibles l’atteignirent et l’étranglèrent, se resserrant autour de sa gorge, rendant sa respiration plus difficile. Son cœur battait avec une telle férocité qu’il semblait avoir triplé de volume, le boom de la grosse caisse le consumant entièrement.

      La pluie cinglait Spike alors qu’il gisait sur le dos, haletant. Elle tombait si fort qu’il pouvait à peine voir Ranger suspendu au-dessus de lui. À peine. Mais il aurait fallu beaucoup pour manquer le sourire sadique qui le scrutait d’en haut. Le cliquetis du treuil résonna à l’extérieur du puits, Ranger descendant avec lui.

      Même avec Ranger au-dessus de lui, le bruit des créatures en dessous accaparait la majeure partie de l’attention de Spike. Leurs gémissements et grognements tourmentés. Leur fureur grondante et sifflante. Paralysé dans le filet, son corps l’avait encore trahi, et pire que tout, il gisait là comme une mouche dans une toile d’araignée, attendant que Ranger soit descendu jusqu’à lui pour être témoin de sa faiblesse de près.

      — Arrêtez !

      Le bruit du treuil s’arrêta et Spike chercha la personne qui avait parlé.

      Quand il vit le visage de Bleach apparaître au-dessus de lui, il fixa ses yeux gris, sa respiration toujours rapide. Bien que son chef d’équipe le regardât en fronçant les sourcils — une autre personne qui le jugeait —, Spike le vit lui faire un clin d’œil en criant : — Je crois qu’il s’est blessé. Arrêtez le treuil.

      — Tu t’attends à ce que je reste suspendu ici toute la journée ? cria Ranger.

      — Tu es un garçon robuste. Je suis sûr que tu tiendras quelques secondes de plus. Se penchant et tendant le bras dans le puits, Bleach parla de façon à ce que seul Spike l’entende. — C’est ta seule chance de sauver la face. Personne n’a besoin de voir que tu paniques si tu joues le jeu, d’accord ?

      Le fait d’être confronté à sa panique la rendait en quelque sorte plus réelle. Spike secoua la tête et haleta là où il gisait.

      — Allez, mon gars, j’essaie juste de te tendre la perche. On réglera ça loin des regards indiscrets. Je ne te le proposerai pas deux fois.

      Après avoir regardé la grande main tendue, Spike jeta un coup d’œil aux pieds de Ranger qui pendaient au-dessus de lui. Bleach se penchait sur le puits de manière à ce que Ranger ne puisse plus le voir.

      Spike tendit le bras et prit la main de Bleach.

      La force de son chef d’équipe le fit haleter tandis que le grand homme le tirait hors du trou comme une chatte déplaçant son chaton. — Tu t’es fait mal à la cheville droite en tombant maladroitement.

      Simulant un boitillement, Spike sortit du puits en claudiquant, passa son bras autour de son chef d’équipe et descendit les escaliers avec son aide. La pluie martelait l’arrière de sa tête tandis qu’il se concentrait sur les marches en bois puis sur le sol détrempé.

      Bleach ouvrait la voie. — Reculez, tout le monde. Faites-lui de la place. Et pendant que vous y êtes, applaudissez un grand compétiteur.

      Difficile de dire où s’arrêtait le bruit de la pluie et où commençaient les applaudissements, Spike gardait son attention fixée sur le sol. Des étoiles dansaient devant ses yeux tandis que sa gorge se serrait davantage.

      Parlant à nouveau de façon à ce que seul Spike l’entende, Bleach dit : — Concentre-toi juste sur le fait de mettre un pied devant l’autre. Ne pense à rien d’autre. Juste un pas à la fois. Ta respiration reviendra.

      Avant qu’il ne s’en rende compte, Spike n’entendait plus que la pluie, le bruit de la foule laissé derrière dans la zone d’entraînement.

      Ils passaient devant le gymnase quand il abandonna enfin son boitillement et s’éloigna de l’étreinte paternelle de Bleach. — Je ne comprends pas. J’allais souvent sur la place et je regardais les protecteurs revenir avec les têtes. Ça ne me dérangeait même pas quand nous étions dans l’arène et qu’ils avaient la créature dans la boîte.

      — Mais c’est différent. Ce n’étaient que des têtes, et le malade de l’événement principal est enfermé dans une prison de verre.

      — Celui du gymnase était derrière une vitre.

      — Mais c’était après ce qui s’est passé aux portes. Donc Bleach avait remarqué sa panique dans le gymnase. — Il ne faut pas sous-estimer le choc de ce qui t’est arrivé avec ce cadet transformé. Tu as failli mourir ; c’est forcément marquant.

      Ces mots firent accélérer le pouls de Spike comme s’ils le ramenaient à ce moment-là. Il parvint à le calmer avec une autre profonde inspiration. — Merci de m’avoir tiré d’affaire.

      — De rien.

      Il n’avait pas besoin de dire à Spike que le temps pressait. Dans trois semaines, il devait s’assurer qu’il pourrait s’en sortir seul. Mais à cet instant, seuls ses pas comptaient. Il mettait un pied devant l’autre, sa poitrine se desserrant à chaque pas.
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      La pluie continuait de tomber dru, martelant le haut du crâne de Spike tandis qu’il marchait avec Bleach vers le réfectoire pour rejoindre les autres cadets. Ils n’avaient pas beaucoup parlé, profitant de ce moment à l’écart pour se changer et enfiler des vêtements plus secs. Ce qui n’avait pas fait grande différence après trente secondes de réexposition aux éléments.

      Bleach précéda Spike à l’entrée du réfectoire et lui ouvrit la porte. — Tout va bien se passer. Tu n’y es pas encore, mais il nous reste environ trois semaines pour s’assurer que tu seras prêt à sortir hors des murs. Je vois que tu en as les capacités. Mais ce n’est pas ce que je vois qui compte, c’est que tu le voies aussi.

      Ces mots donnèrent à Spike suffisamment de courage pour entrer dans la salle. Il redressa les épaules et hocha la tête pour lui-même. Il pouvait le faire.

      L’uppercut aromatique provenant de la salle humide faillit le faire reculer. Un mélange âcre de ragoût, d’humidité et de corps d’adolescents en sueur formait une odeur presque palpable. Respirant par la bouche, il jeta un coup d’œil à Matilda. Comme toujours, Ranger lui susurrait à l’oreille. Il n’entendrait jamais ce que ce crétin lui disait, et bien que son esprit puisse l’imaginer s’il le laissait divaguer, cela ne servirait à rien d’aller dans cette direction. Cela ne l’aiderait en rien à devenir le prochain apprenti comme il le lui avait promis, et ce qu’il imaginait était probablement bien plus offensant que la réalité. Matilda pouvait se débrouiller toute seule et elle ferait savoir à Ranger s’il dépassait les bornes.

      Les cadets les plus proches de Spike se turent à son entrée, un effet d’onde se propageant à travers la salle. Il observa les visages se tourner vers lui jusqu’à ce que le silence atteigne Ranger. Le garçon arborait son habituel sourire suffisant, faisant un clin d’œil à Spike lorsque leurs regards se croisèrent.

      Bleach rompit le silence. — William va bien. J’ai été trop sensible. Ayant moi-même eu une fracture de la cheville étant enfant, j’ai craint qu’il ne lui soit arrivé la même chose. Mais il va bien et est prêt à continuer la compétition.

      — Tant qu’on ne croise pas d’autres malades, lança Ranger.

      Hormis le rire gras de Lance aux côtés de Ranger, le commentaire tomba à plat. Avec un peu de chance, cela signifiait que personne d’autre ne savait qu’il avait paniqué. Ou peut-être qu’ils gardaient simplement le silence pour éviter la colère du Sergent.

      Mais là où le Sergent aurait normalement réprimandé Ranger, il choisit de ne rien faire. Il n’en avait même pas l’air proche. Peut-être était-il d’accord avec lui.

      Poussé dans le dos par Bleach, Spike trébucha avant de prendre son encouragement et de trouver sa place à la table de l’équipe Minotaure. Alors qu’il s’asseyait, l’attention de son équipe sur lui, Hugh se pencha vers lui et chuchota : — Ça va ?

      Spike hocha la tête et se concentra sur la table, avalant une bouchée fade de ragoût tandis qu’un léger murmure de conversation reprenait autour d’eux.

      Quelques secondes et bouchées plus tard, le grincement de la chaise du Sergent, suivi de sa démarche lourde à travers l’estrade, fit à nouveau taire la salle. Il tenait un morceau de craie entre ses doigts épais en se dirigeant vers un tableau noir fixé au mur. Il y avait les noms de chaque équipe, des points déjà inscrits pour toutes sauf Minotaure, Dragon et Bigfoot. Les autres équipes étaient toutes à quelques points les unes des autres, autour de la trentaine.

      — Bien, bande de rats noyés, nous avons trois équipes cette année qui se démarquent comme celles à battre. Le hasard a voulu que beaucoup des cadets les plus en forme se retrouvent dans Minotaure, Bigfoot et Dragon. C’est comme ça. Le reste d’entre vous doit s’améliorer.

      Dans la colonne Dragon, le Sergent inscrivit le chiffre soixante-huit. Le crissement de sa craie contre le tableau était le seul son dans la pièce. Dans Bigfoot, il écrivit soixante et onze, et enfin dans Minotaure, il écrivit soixante-quinze.

      Hugh fit sursauter Spike en criant le plus fort, bondissant de son siège et donnant un coup de poing en l’air. L’attention de la salle sur lui, Hugh s’éclaircit la gorge, rougit, et se rassit.

      Olga lui fit un clin d’œil. — J’apprécie ton enthousiasme, Hugh.

      Le garçon rougit encore plus.

      Hugh avait déjà fait taire la salle, mais le Sergent laissa le silence s’installer avant de finalement dire : — Maintenant, comme promis, nous allons laisser l’équipe avec le plus de points cette semaine faire la grasse matinée demain.

      La simple mention de faire la grasse matinée relâcha un peu de la tension de Spike. Pour la première fois depuis qu’ils étaient là, il s’abaissa au niveau de Ranger, regardant le garçon et lui souriant. Cette fois, Ranger choisit de garder les yeux rivés sur le tableau au fond. Bien que la rougeur de ses joues suggérât qu’il savait que Spike le regardait.

      Après s’être éclairci la gorge, le Sergent dit : — Félicitations aux gagnants de cette semaine, et profitez bien de votre grasse matinée. Les autres, vous vous lèverez une heure plus tôt pour vous entraîner davantage afin de ne pas prendre plus de retard sur l’équipe Bigfoot.

      — Bigfoot ? Comme Hugh, Olga se leva et fit taire la salle. — Vous ne voulez pas dire Minotaure ?

      — Tu crois que je ne sais pas ce que je veux dire ?

      Il fallut quelques secondes à Olga avant qu’elle ne pointe le tableau noir. — Nous sommes en tête. L’équipe Minotaure.

      Le Sergent leva l’index de sa main droite, un sourire jouant au coin de ses lèvres. — Ah, mais c’est parce que je n’ai pas encore fait d’ajustements.

      Toujours debout, toujours le centre de l’attention de la salle, Olga pencha la tête sur le côté. — Des ajustements ?

      — Un seul. Pour s’être mis en danger dès le premier jour…

      L’estomac de Spike se noua et il sentit la salle passer d’Olga à lui à nouveau. La sueur perla sur ses paumes et l’odeur du ragoût devant lui lui retourna l’estomac.

      — … et avoir montré qu’il est un danger de première classe. Je vous retire dix points. Vous pouvez tous remercier William pour ça.

      Tandis qu’Olga s’asseyait, Spike articula silencieusement “désolé” à son équipe, les joues brûlantes alors qu’il regardait à nouveau la table. Les sons de célébration venaient de l’équipe Bigfoot, tourbillonnant dans le plafond haut au-dessus d’eux. Il refusa de regarder alors que la voix de Ranger résonnait au-dessus de tous. — William est clairement un boulet. Je ne lui confierais pas la protection de mes bottes, encore moins celle d’une ville entière.

      Au moins la moitié du réfectoire rit.
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      Lorsque Spike pénétra de nouveau dans l’arène, il se concentra pour garder son corps détendu malgré la tension qui menaçait de l’envahir. Les formateurs allaient-ils les exposer aux malades pour une deuxième semaine consécutive ? Il secoua la tête. Peu importait s’ils le faisaient. Sa panique n’avait été qu’une anomalie. Il l’avait surmontée maintenant. S’il voyait un malade aujourd’hui, il saurait y faire face. La dernière fois, il avait été pris au dépourvu. Il se sentait fatigué et cela l’avait poussé un peu trop loin.

      Une autre semaine s’était écoulée. Une semaine de plus à s’entraîner dans la salle de sport. Les équipes Dragon, Minotaure et Bigfoot étaient toujours au coude à coude en tête du classement. Bigfoot, après leur repos de la semaine précédente, était revenue à l’entraînement pleine d’énergie et restait en tête grâce à cela.

      Spike remplit ses poumons et regarda autour de lui. Dans environ six mois, il serait ici, montrant à la foule et à quiconque voudrait voir ce dont il était capable. Il leur montrerait que les malades ne le dérangeaient pas. Dans quelques semaines, les concurrents de la saison dernière s’affronteraient. Si seulement on leur permettait d’assister aux combats. Cela leur donnerait un aperçu de ce à quoi ils seraient confrontés. Quoique peut-être valait-il mieux qu’ils l’ignorent.

      Lorsque Bleach frappa dans ses mains, Spike sursauta et regarda son chef d’équipe. Ils ne savaient jamais qui dirigerait l’entraînement, mais de tous les chefs d’équipe, il ne s’attendait pas à ce que ce soit le sien.

      — Stressant, n’est-ce pas ? dit Bleach en faisant les cent pas devant les cadets. Se tenir ici, dans cette arène, sans savoir ce qui nous attend. Maintenant, imaginez que vous vous battiez pour obtenir l’apprentissage. Vous ressentirez toute l’anxiété que vous éprouvez maintenant, mais avec un public de plus de trois cents personnes qui vous regardera.

      Bien que Spike s’éclaircît la gorge et changeât de position, aucune de ces actions ne l’aida à se débarrasser de son malaise. Mais il irait bien le moment venu. Il aurait alors cinq mois d’expérience en dehors des murs, donc rien ne le déstabiliserait.

      — Toi !

      Spike regarda le long de la ligne pour voir que Bleach avait désigné Mercy De’ath de l’équipe Yéti. Une fille aux cheveux si blonds qu’ils paraissaient presque blancs, elle avait la peau pâle et des yeux d’un vert éclatant. Difficile de dire où s’arrêtait son survêtement blanc et où elle commençait. Avec ses membres longilignes, elle avait l’air d’une elfe. Elle claqua des talons et fixa Bleach, attendant qu’il en dise plus.

      Tenant un gros morceau de craie, Bleach le lui tendit et dit :

      — Suis-moi.

      Mercy s’avança et prit la craie.

      Bleach pointa le sol de pierre plate.

      — Je veux que tu marches derrière moi en traçant une ligne et que tu ne t’arrêtes que lorsque je te le dirai.

      Après lui avoir adressé un bref hochement de tête, Mercy s’accroupit avec la craie et l’appuya contre le sol.

      Pas étonnant que Bleach ne veuille pas le faire lui-même. Le dos de Spike lui faisait mal rien qu’en la regardant suivre Bleach, marchant accroupie tout en gardant la craie pressée contre le sol pour tracer une ligne droite.

      Après avoir parcouru environ trente mètres, Bleach tourna à angle droit vers la gauche et la fit le suivre en s’éloignant des cadets.

      Environ quinze mètres plus loin, Bleach tourna encore à gauche, entraînant Mercy dans son sillage pour que la ligne suivante corresponde et soit parallèle à la première. Il tourna ensuite à 90 degrés vers la droite, fit tracer à Mercy une autre ligne droite d’environ quinze mètres avant de tourner à droite à nouveau et de faire tracer une troisième longue ligne au sol. Elle était parallèle aux deux autres.

      Au moment où ils atteignirent la fin de la troisième longue ligne, Max dit :

      — Mais qu’est-ce qu’il fabrique ?

      La seule réponse fut un regard sévère de Gauze, le chef de l’équipe Phoenix.

      Ils étaient maintenant si loin que Spike ne pouvait pas entendre ce que Bleach disait à Mercy, mais après quelques secondes de conversation, il vit la fille en survêtement blanc courir pour remplir les lignes tandis que Bleach revenait vers eux.

      Le temps que Bleach les rejoigne, Mercy avait tracé un carré à la craie et dessiné une croix au milieu, le divisant en quatre carrés plus petits.

      — Les coins des carrés, dit Bleach, forment neuf points sur ce terrain. Trois en bas, trois au milieu et trois en haut. Je vais vous diviser en équipes de quatre et cinq, vous regroupant avec des personnes ayant des capacités athlétiques similaires. Vous allez ensuite vous affronter d’un point à l’autre, en sprintant aussi vite que possible. L’équipe sur le premier point sprintera vers l’équipe sur le deuxième point, qui sprintera ensuite vers l’équipe sur le troisième point. Cela semble facile, mais vous constaterez vite que ce n’est pas le cas. Cet exercice concerne vos capacités de récupération. Si j’estime que vous ne faites pas un effort maximal, vous êtes éliminés. Si vous ne pouvez plus courir, vous êtes éliminés. Lorsqu’une équipe complète abandonne, vous prenez le relais pour courir quand l’équipe juste derrière vous atteint la fin de son point. Des questions ?

      Comme tous les autres cadets, Spike regarda autour de lui, tressaillant lorsqu’il croisa le regard de Ranger. Le garçon lui sourit comme toujours. Les équipes n’étaient pas encore formées, mais il savait déjà qu’ils seraient dans le même groupe.
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      — J’ai hâte d’avoir une autre journée de repos demain, dit Ranger.

      Spike regarda les autres. Max, Matilda et Olga — aucun d’entre eux ne répondit ni même ne regarda Ranger.

      Lorsque Spike s’approcha de Matilda pour essayer de dire quelque chose, elle s’éloigna de lui. Avant qu’il ne puisse faire un autre mouvement, Bleach cria :

      — Partez !

      Ils s’élancèrent, sprintant du premier au deuxième point. Dès qu’ils atteignirent le point numéro deux, Hugh et son équipe sprintèrent vers le point trois.

      Le pouls accéléré par la première course, Spike joignit ses doigts derrière sa tête et essaya d’établir un contact visuel avec Matilda.

      Ranger s’interposa entre eux. — À ton avis, quand est-ce que les malades vont arriver ?

      Cette remarque provoqua un frisson chez Spike, qu’il fit de son mieux pour dissimuler. Il scruta l’arène à la recherche de signes de malades. Bleach avait sûrement prévu un rebondissement pour ce jeu.

      Comme s’il pouvait lire dans ses pensées, Ranger donna un coup de coude à Spike et dit : — Je pense que tu pourrais t’en sortir sur ce coup-là. Ton chef d’équipe t’a probablement fait une faveur.

      Katie Rich, Fran Jacobs, Tom French et Amy Furore arrivèrent en trombe derrière Spike et les autres, les poussant à sprinter vers le point trois.

      Bleach mit ses mains en porte-voix et cria : — N’oubliez pas de donner tout ce que vous avez.

      La poitrine légèrement plus serrée qu’auparavant, Spike regarda Hugh abandonner, les épaules affaissées alors qu’il s’éloignait furtivement de son équipe.

      — Un abandon déjà ? dit Bleach. Tu me déçois, Hugh.

      Matilda, Olga, Max et Spike ne parlaient pas, respirant tous plus lourdement qu’au début. Et pourquoi auraient-ils besoin de parler quand Ranger le faisait suffisamment pour eux tous ? — Ce garçon est un poids mort. Il va faire tuer votre équipe quand vous sortirez des murs.

      L’équipe derrière les rattrapa à nouveau dans une ruée galopante, alors Spike et les autres reprirent vie. Seulement trois sprints, mais il sentait déjà comment le court temps de récupération allait les user.

      Deux autres membres du groupe de Hugh abandonnèrent. Flight Stingray et Jenny Crumb.

      C’était agréable de voir un membre de l’équipe de Ranger abandonner. Spike le regarda grimacer alors qu’il harcelait sa coéquipière. — Jenny ! Allez, tu peux faire mieux que ça. Mais elle l’ignora. Quelque chose qu’elle avait probablement bien appris à faire ces dernières semaines.

      Quand ce fut à nouveau leur tour, quatre cadets de plus avaient abandonné. Spike sprinta à nouveau, prenant des respirations plus profondes qu’avant pour trouver la vitesse dont il avait besoin pour continuer.

      Lorsqu’ils s’arrêtèrent cette fois-ci, Max se pencha en avant et posa ses mains sur ses genoux. Spike tapota l’épaule de son coéquipier et dit : — Tu récupéreras mieux comme ça. Il joignit ses doigts et les plaça derrière sa tête. Après plusieurs respirations, la sueur coulant dans ses yeux, il ajouta : — Ça ouvre davantage les poumons.

      Le visage rouge et luisant, Max hocha la tête en signe de remerciement à Spike et fit comme il venait de lui montrer.

      Huit autres avaient abandonné au moment où l’équipe derrière eux les rattrapa à nouveau.

      Au point suivant, Spike remarqua que Ranger le regardait avant de se rapprocher de Matilda. — Comment ça va, Tilly ? Si tu te sens un peu raide après ça et que tu veux un massage ou quelque chose…

      L’offre d’un massage ne dérangeait pas Spike. Ça ressemblait bien à quelque chose que Ranger dirait. Mais il l’avait appelée Tilly. Personne d’autre ne l’appelait comme ça.

      Matilda regarda Ranger puis Spike avant de leur tourner le dos à tous les deux comme s’ils étaient aussi mauvais l’un que l’autre.

      Le tonnerre des pas derrière lui, Spike repartit. L’équipe au point avant eux n’était plus que deux car Katie Rich et Amy Furore s’étaient toutes deux écartées. Le terrain entier avait été réduit de moitié depuis la dernière fois qu’il avait vérifié. Quand Spike vit Heidi Sparx de son équipe vomir un liquide clair sur le côté du terrain, il se concentra à nouveau sur sa respiration pour essayer de calmer le nœud dans son propre estomac.

      Parce que deux équipes entières étaient hors jeu, leur temps de récupération avait été raccourci. Entouré par le halètement lourd de son équipe, Spike menait sa propre bataille pour tenir bon. Il ne restait que neuf coureurs. Cinq d’entre eux encore dans son groupe.

      Spike trouva impossible d’éviter Ranger, qui s’approcha de lui et le poussa assez fort pour le faire trébucher sur le côté. — Sans les malades, tu pourrais avoir une chance de gagner celle-là. Je veux dire, ce n’est pas comme si affronter ces monstres était quelque chose qu’on avait besoin d’apprendre à faire.

      Ils sprintèrent à nouveau. Malgré toute la bravade de Ranger, Spike vit à quel point il respirait difficilement maintenant. Ils étaient tous fatigués.

      Il ne restait plus que trois équipes, Spike regarda l’équipe la plus proche d’eux — maintenant quatre places derrière — finir leur sprint, et il courut à nouveau, les jambes lourdes, la bouche grande ouverte alors qu’il essayait de remplir ses poumons serrés.

      — Qui a besoin de s’occuper des malades dans ce monde de toute façon ? essaya à nouveau Ranger.

      Cela lui demanda un grand effort pour parler, mais Spike le fit quand même. — Pourquoi tu ne nous ficherais pas la paix, Ranger ? Ils sprintèrent à nouveau.

      La seule équipe restante, tous les cinq encore ensemble, Bleach leur cria : — Partez à mon signal.

      Encore pire parce qu’ils ne pouvaient pas voir leur tour arriver, Spike observa Bleach.

      — Partez !

      Spike vit sa propre fatigue chez ceux qui l’entouraient, tous ralentissant en s’approchant de la ligne.

      — Je peux voir que tu abandonnes, Spike, dit Ranger. Tu as l’air foutu.

      — Partez !

      Ils repartirent à nouveau. Malgré le conseil qu’il avait donné à Max, quand ils s’arrêtèrent, Spike se plia en deux, la bouche grande ouverte comme si cela l’aiderait à mieux respirer.

      Lance Cull commença le chant depuis la ligne de touche. — Ranger, Ranger, Ranger.

      — Partez !

      Spike sprinta à nouveau, faisant de son mieux pour se concentrer sur le point suivant et rien d’autre. Incapable de s’en empêcher, son estomac se souleva et il vomit, la foule l’acclamant pendant qu’il rendait son petit-déjeuner.

      — Allez !

      Mais Spike ne voulait pas renoncer. Il courut à nouveau, crachant un peu du flegme au goût amer de sa bouche.

      — Allez !

      Tous les cinq coururent. Ils étaient tellement épuisés que même Ranger n’avait pas de commentaire sarcastique à faire.

      — Allez !

      Quand ils atteignirent le point suivant, ils n’étaient plus que quatre. Malgré la douleur dans son estomac et sa tête qui tournait à cause de sa difficulté à respirer, Spike regarda Matilda, Max et Olga et sourit.

      — Allez !

      Mais Spike ne bougea pas. Au lieu de cela, il se laissa tomber sur le dos et fixa le ciel, fermant les yeux pendant qu’il récupérait, écoutant Bleach crier « Allez ! » aux autres. Au moins, il avait battu Ranger.

      — Allez !
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      — Eh bien, pour ma part, je tiens à féliciter Max, déclara Spike en regardant son coéquipier de l’autre côté du feu vacillant, lui adressant un signe de tête. Merci pour la grasse matinée de demain, et bravo pour avoir réussi le test de fitness tordu de Bleach.

      Bleach rejeta la tête en arrière avec un rire tonitruant. — Désolé pour ça.

      — Je dois dire, Spike, intervint Max, que tu mérites une sorte de médaille pour avoir vomi et quand même couru jusqu’au point suivant.

      Bien que Spike sourit, il ne pouvait se défaire de ce sentiment de malaise au creux de son estomac. Certes, il avait prouvé qu’il pouvait tenir tête aux meilleurs. Certains jours, Max ou Matilda gagnaient ; d’autres jours, c’était lui, Olga ou Ranger. Mais il n’avait toujours pas affronté les malades. Et pire encore, Ranger voyait clair en lui.

      Quand Spike se reconcentra, il vit que les autres le regardaient tous, attendant une sorte de réponse. Il fixa l’obscurité derrière eux, si noire que n’importe quoi pouvait s’y tapir. Ils avaient allumé un petit feu sur le côté, le reste des cadets étant dans leurs dortoirs car ils se lèveraient tôt le lendemain. Ils étaient près du trou, même s’il ne pouvait pas voir la clôture qui le séparait du reste de la zone de service national. La lueur du feu lui volait sa vision nocturne. — C’est quoi, le trou, Bleach ?

      Cela attira l’attention du groupe sur leur chef d’équipe, qui fit une pause avant de secouer la tête. — Tu ne veux pas savoir, et tu devrais prier pour ne jamais avoir l’occasion de le découvrir. Il enchaîna rapidement : — Comment es-tu devenu si en forme, Max ? Je n’ai jamais vu quelqu’un aller aussi loin auparavant.

      — Je viens du district de la construction, répondit Max.

      Cette fois, ce fut Olga qui intervint : — Tu sais que ça n’explique rien, n’est-ce pas ?

      Il secoua la tête et dit : — Oh, pardon. Non, je suppose que non. Eh bien, mes parents sont responsables d’un des fours et ils ont besoin de quelqu’un pour livrer leurs briques. Chaque matin, je remplissais une brouette de briques et je faisais les livraisons pour eux. Je n’étais pas obligé de le faire, mais je voulais travailler ma condition physique parce que je savais que je viendrais ici, et être en forme est ce qui va me maintenir en vie.

      Spike remarqua quelque chose bouger à côté de lui. Il tourna brusquement la tête pour voir Hugh qui se tortillait. La déclaration de Max l’avait visiblement mis mal à l’aise.

      Max ajouta ensuite : — J’ai eu un peu d’aperçu de ce qu’est le service national parce que j’ai quatre frères aînés.

      — Quatre ? dit Olga. Et ils ont tous survécu au service national ?

      Max hocha la tête. — Ouais. Chacun d’entre eux. Il rit. — J’imagine que la loi des probabilités dit que je suis foutu maintenant, non ?

      Pendant quelques secondes, seul le bruit du vent soufflant sur le champ ouvert se fit entendre. Spike ramena ses genoux contre sa poitrine et les serra contre lui. Il imaginait ce qui pouvait se cacher dans les ombres autour d’eux. Il voyait les visages pâles et ridés des malades. Les bouches grognantes et claquantes. Les dents jaunes.

      Heidi rompit finalement le silence, tirant Spike de ses imaginations. — J’avais un frère. Il s’appelait Rufus et avait quatre ans de plus que moi. Un voile recouvrit ses yeux, les flammes se reflétant dans son regard lointain. — Il n’a pas survécu.

      — Je me souviens de lui. La voix profonde de Bleach trancha la nuit. — Quand leur équipe a été attaquée par les malades, ils ont tous fui, mais Rufus a trébuché et est tombé. Ça a suffi pour que les malades se jettent sur lui.

      La lumière constamment changeante animait les ombres autour d’eux, faisant scintiller des mouvements dans la vision périphérique de Spike.

      Durant tout le temps qu’ils avaient passé là, Spike n’avait pas beaucoup parlé à Elizabeth. Elle avait tendance à observer le groupe, n’offrant jamais ses pensées ou opinions. Quand elle parla, sa petite voix était à peine audible par-dessus le vent et le crépitement du feu. — J’ai un petit frère et une petite sœur. Je suis la première de la famille. Maman et Papa ne voulaient rien me dire sur ce que j’allais affronter. Ils disaient qu’ils voulaient m’épargner les cauchemars. Ça n’a pas marché.

      Spike se rapprocha du feu pour se réchauffer. Plus près du feu signifiait aussi plus loin de l’obscurité qui les entourait.

      — Deux grandes sœurs pour moi, dit Olga. Si nonchalante dans sa façon de parler, sa phrase suivante fit sursauter Spike. — Elles sont toutes les deux mortes pendant le même service national. Je suppose que c’est mieux que de séparer des jumelles.

      Encore une fois, Bleach prit la parole, se souvenant des sœurs d’Olga. — Nikki et Jacqueline, c’est ça ?

      Olga le regarda avec suspicion. Elle semblait à l’aise pour parler d’elles, mais elle n’aimait visiblement pas quand quelqu’un d’autre le faisait.

      — Strife était leur chef d’équipe. Toute l’équipe est tombée ce jour-là.

      — Comme Elizabeth, j’ai un frère cadet. James. Il a huit ans. Hugh baissa ses yeux bruns, les ombres soulignant les cernes sous ses yeux. — Je ne m’attends pas à le revoir.

      Spike regarda Elizabeth réconforter Hugh en lui caressant le dos avant de se tourner vers les autres. Ils le regardaient tous comme s’ils attendaient qu’il parle. — Je suis fils unique, donc je suis le premier. Mes parents sont passés avant moi et ils n’en parlent pas non plus. Il fit tourner la bague en forme de crâne sur son doigt. — Ils avaient des porte-bonheur qu’ils pensaient les avoir aidés à survivre. Il leva la main pour montrer sa bague. — Mon père m’a donné celle-ci. Penser au clip en forme de colibri de Matilda lui noua la gorge. Sa mère s’était trompée à son sujet. Quand ils auraient fini le service national, il ne la reverrait plus jamais, ni elle ni le clip.

      — Ça a dû être dur pour tes parents de te dire au revoir, dit Max. Étant fils unique et tout.

      La pensée de son père fit piquer les yeux de Spike là où les larmes s’étaient répandues. La boule dans sa gorge enfla, et quand il ouvrit la bouche, aucun son n’en sortit. Une larme coula de chaque œil, qu’il essuya rapidement. Mais ils n’avaient pas besoin d’entendre ça. Comment son père l’avait déçu lors de son dernier matin. Comment il s’était rattrapé en arrêtant la calèche. Comment il était arrivé au service national prêt à affronter le monde, et maintenant il ne savait même pas s’il reviendrait. À propos de Matilda, son premier et peut-être unique amour. Ils ne pouvaient pas réduire leur relation à des nuits stériles sur la place. Et s’ils étaient expulsés comme M. P et son petit ami ? Mais il devait dire quelque chose, les autres le fixant tous. — Donc on a tous nos théories, pas vrai ?

      Le vent secoua les flammes et le feu crépita, faisant sursauter Spike. Le pouls accéléré, il regarda autour de lui les ombres avant de s’adresser à nouveau à son groupe. — Sur l’origine des malades.

      — Je ne crois pas aux complots, dit Bleach en se levant. Bien joué pour vos efforts cette semaine. Il se détourna à moitié d’eux pour montrer son intention de partir. Ne vous couchez pas trop tard, assurez-vous que le feu soit complètement éteint et ne faites pas trop de bruit.

      Quand Bleach fut hors de portée de voix, Olga dit : — Eh bien, si ça ne confirme pas qu’il se passe quelque chose de bizarre, je ne sais pas ce qu’il faut.

      Max se pencha vers elle, son visage illuminé par le feu. — Qu’est-ce que tu veux dire ?

      — Il doit s’éloigner d’une conversation sur les malades. Est-ce parce qu’il sait quelque chose ? A-t-il reçu l’ordre strict de ne pas en parler ? Comme personne ne répondait, Olga dit : — Alors, quelle est ta théorie, Spike ?

      Peut-être que Spike n’aurait pas dû en parler. Ce n’était probablement pas la meilleure conversation à avoir au milieu d’un champ sombre, la lueur du feu les aveuglant face à d’éventuels agresseurs. Mais au moins, ça avait arrêté ses larmes. Un coup d’œil par-dessus ses épaules ne lui révéla rien, les alentours étaient trop sombres. — Je sais pas.

      — Bien sûr que si. Dis-le simplement.

      Matilda et lui en avaient beaucoup parlé. Tous les enfants le faisaient. — Je pense qu’il y a quelque chose dans l’air. Pas là où nous sommes. Loin. Très, très loin. Je crois que ça a rendu l’air toxique, transformant les gens normaux en ces choses.

      — Pourquoi y a-t-il encore de nouveaux malades tout le temps ?

      — Comment sait-on qu’ils sont nouveaux ? Et s’ils avaient des centaines d’années ? Peut-être que personne ne sait où se trouve l’air toxique. Peut-être qu’il se déplace, attaquant différents groupes de personnes.

      Avec un reniflement méprisant, Max secoua la tête. — Quoi, alors c’est juste une question de temps avant que ça nous atteigne ?

      — Peut-être. Pourquoi pas ?

      Avant que Max ne puisse répondre, Hugh dit : — Je pense que c’est une expérience. Je crois que quelqu’un l’a provoqué et continue de le faire. Je pense qu’ils font ça à leur ennemi et qu’on s’est retrouvé pris dans les tirs croisés. Peut-être qu’ils ne savent pas qu’on est là. Peut-être qu’ils pensent que toute cette terre est abandonnée et qu’il n’y a aucune chance que quelqu’un puisse vivre ici.

      Max secoua la tête. — Je ne crois pas ça. Je pense qu’ils savent qu’on est là. Ils ont forcément vu les protecteurs quand ils sont en déplacement.

      — Hum, dit Olga. Vous n’avez pas vu comment Bleach a réagi ? Peut-être que personne d’autre ne sait qu’on est là, mais je parierais ma vie que les protecteurs en savent plus sur ce qui se passe que la plupart des gens.

      — Peut-être qu’ils sont dans le coup, dit Hugh. Je me demande ce que les politiciens savent.

      Heidi regarda autour d’elle comme si on les écoutait. — Mais pourquoi laisseraient-ils ça se produire s’ils savent d’où ça vient ?

      — Peut-être qu’on est aussi l’ennemi des gens responsables du virus.

      Comme il venait de voir Heidi le faire, Spike regarda à nouveau dans les ombres. Pourquoi avait-il parlé des malades en premier lieu ? Même quand il se rapprocha du feu, il se sentit plus froid qu’avant. La familière compression de ses poumons, son pouls s’accéléra.

      Heidi se leva la première. — Je serai contente quand ce service national sera terminé et oublié. Je vais me coucher. Le sommeil est le seul moyen de faire passer le temps plus vite dans ce trou d’enfer.

      Alors qu’ils la regardaient partir, Spike aurait juré avoir vu quelque chose à nouveau. On aurait dit un mouvement sur sa gauche. Il respira plus vite qu’avant et ses paumes devinrent moites. Personne d’autre ne se leva tandis qu’ils regardaient tous Heidi disparaître dans l’obscurité, marchant dans la même direction que Bleach. Plus il attendait, plus ce serait gênant de la suivre. Il se leva. — Je vais me coucher aussi. Ça a été une longue semaine.

      Si les autres regardèrent Spike, il n’en sut rien car il se détourna d’eux et marcha dans la même direction qu’Heidi. Malgré son envie de courir — de retourner à la sécurité de leurs dortoirs — il garda un pas régulier et fixa droit devant lui. Il ne voulait pas rattraper Heidi et il ne voulait pas que les autres voient à quel point il était effrayé. Il n’aurait jamais dû entamer cette conversation en premier lieu. Mais il devait faire quelque chose pour s’empêcher de pleurer devant eux.
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      — Tu n’as plus Bleach pour te protéger maintenant, dit Ranger en guidant l’équipe Bigfoot devant Spike.

      Pris au dépourvu, Spike réagit avant d’avoir eu le temps de se contrôler. — Qu’est-ce que ça veut dire ?

      Alors que la plupart de son équipe continuait d’avancer, Ranger resta en arrière, Lance à ses côtés. Avec son habituel rictus — une tache de graisse sur son visage suffisant — il dit : — C’est Juggernaut qui a organisé celle-ci, et il ne va pas laisser les malades de côté pour te protéger comme l’a fait Bleach. Le reste d’entre nous veut s’y habituer, vu qu’ils seront partout quand on sortira des murs. Il désigna ensuite d’un signe de tête un trou sombre dans le sol. — Tu vois ce tunnel là-bas ?

      Spike le regarda, son pouls s’accélérant déjà malgré ses efforts pour le garder lent.

      — Il traverse une fosse de malades. Ils sont là-bas en bas qui t’attendent. Il mit sa main en coupe autour de son oreille. — Tu peux les entendre ?

      Même si sa gorge ne s’était pas serrée — rendant difficile non seulement de respirer mais aussi de parler — Spike n’aurait probablement pas répondu. À la place, il détourna le regard du fils de Magma, les écoutant, lui et Lance, ricaner en s’éloignant pour rejoindre le reste de leur équipe.

      Quand Spike sentit une main sur son dos, il sursauta, se retournant pour voir le sourire tordu de Hugh qui le fixait. — On s’en sortira, dit-il.

      Spike le repoussa en tournant l’épaule. — Je vais bien.

      Bien qu’ils aient effectué les deux précédentes tâches de fin de semaine dans l’arène des apprentis, cette fois ils la dépassèrent pour aller vers un bout de pelouse de l’autre côté. Un petit parcours d’obstacles avait été installé, qui incluait le tunnel que Ranger avait montré du doigt. Juggernaut — le chef de l’équipe Bigfoot — montra aux cadets ce qui les attendait. — Ceci, dit-il en désignant un mur en bois d’environ deux mètres cinquante de haut, est le premier obstacle. Tout ce que vous avez à faire est de le franchir. Je me fiche de comment, juste que vous passiez par-dessus.

      Aucun des cadets ne parla pendant qu’ils regardaient le plus mince de tous les chefs d’équipe se diriger vers l’obstacle suivant. L’homme était rapide autrefois, et quand il commençait à courir, rien ne l’arrêtait, d’où son nom. Un filet de cargaison était étendu sur le sol, fixé sur les bords. Il le désigna. — Vous devez ensuite ramper sous ceci.

      Une plateforme élevée, similaire à celle qu’ils avaient tous escaladée facilement lors de la première tâche. Elle faisait environ six mètres de haut. — Vous devez grimper à cette corde puis descendre par le filet de l’autre côté.

      Pendant que Juggernaut parlait, Spike ne pouvait s’empêcher de regarder l’entrée sombre du tunnel dont Ranger avait parlé. Il se concentra fort pour essayer d’entendre les malades. Rien. Peut-être qu’il n’y en avait pas là-dedans.

      — Ceci est le tunnel des rats. Juggernaut marcha d’un bout à l’autre du tunnel. — Une fois que vous l’aurez traversé en rampant, vous retournez au premier obstacle et recommencez.

      S’il le fallait, Spike pouvait simplement refuser d’y aller. Quand il jeta un coup d’œil à Ranger, le garçon lui fit un clin d’œil et pointa le tunnel. La sueur perla sous la chemise de Spike et il frissonna à l’idée de ce qui l’attendait dans le trou. Il n’avait qu’à refuser. C’était tout ce qu’il avait à faire. Il n’y avait pas de honte à cela. Beaucoup de cadets l’avaient déjà fait. Il pouvait mettre ça sur le compte de la claustrophobie.

      — L’idée, dit Juggernaut, en se positionnant de façon à se tenir à nouveau devant les cadets, est de continuer jusqu’à ce que l’équipe derrière vous vous rattrape. Vous devez vous habituer à être poursuivis. Ça arrivera souvent au cours des prochains mois.

      Après avoir laissé le silence s’installer, Juggernaut dit : — Mais c’est un événement d’équipe. Vous sortirez des murs en équipe, donc je veux que vous travailliez en équipe maintenant. Vous passez tous ou aucun de vous ne passe. J’échelonnerai vos départs, quinze secondes entre chaque équipe. La façon d’éliminer l’équipe devant vous est que la dernière personne de votre équipe touche l’une des personnes de la leur. Il ne s’agit pas d’être le plus rapide, mais d’être l’unité la plus cohésive.

      Bien que Juggernaut ait continué à expliquer d’autres règles, Spike ne l’entendit pas, toute son attention étant focalisée sur les trous sombres à chaque extrémité du tunnel des rats. La journée était fraîche, les nuages gris gros de la promesse de pluie. Pendant qu’il observait les trous, la température semblait chuter de plusieurs degrés supplémentaires.

      Spike allait feindre une blessure. Pas d’autre choix. Il pouvait trouver une raison pour ne pas être capable de le faire afin de ne pas laisser tomber son équipe en refusant d’entrer dans le trou. Ils pouvaient faire la tâche sans lui. Puis il regarda Ranger et son visage suffisant, Lance à côté de lui, regardant aussi. Il n’en entendrait jamais la fin. Ce n’était pas comme si Juggernaut l’autoriserait non plus. Blessé ou pas, les malades vous tueraient quand même à l’extérieur des murs. Peut-être qu’ils échoueraient avant d’arriver au tunnel de toute façon. Pas moyen que Hugh puisse escalader le mur en bois ou la corde. Pas moyen.

      Le claquement des mains de Juggernaut fit sursauter Spike, ce que Ranger remarqua. Donnant un coup de coude à Lance à côté de lui, ils rirent tous les deux. — Comme c’est ma tâche, mon équipe passe en premier, suivie par l’équipe Minotaure, qui est la suivante la plus proche en points.

      Bien que Spike essayât de remplir ses poumons, il n’arrivait toujours pas à reprendre son souffle. Malgré toutes les pulsions de son corps qui le poussaient à résister, il suivit son équipe et se mit en ligne devant le mur en bois derrière Bigfoot.

      Assez près de Ranger pour que le garçon se penche en arrière et dise : — Moi et Lance on a testé le tunnel, pas vrai ? Mon conseil pour toi c’est de rentrer tes bras. Tu les sentiras quand même te tâter, mais tant que tu ne leur donnes rien à attraper, tu devrais t’en sortir.

      Tout en riant, Lance acquiesça. — C’est un bon conseil. Je dirais bien de fermer les yeux pour ne pas avoir à les regarder, mais il fait plus noir que le trou du cul du diable là-dedans, donc ça change rien.

      Ranger hocha la tête. — Le trou du cul du diable. J’aime bien, Lance.

      Visiblement ravi par le commentaire de Ranger, Lance se tint légèrement plus droit qu’une seconde auparavant. Le garçon vivait pour l’approbation de Ranger.

      — Écoutez, dit Hugh, s’interposant entre Spike et les deux garçons, pourquoi vous ne le laissez pas tranquille et ne vous concentrez pas sur ce que vous avez à faire, hein ?

      Hugh pensait probablement aider, mais avant que l’un d’entre eux ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, Juggernaut cria : — Allez ! Tout en comptant à rebours à partir de quinze, il aligna le reste des équipes les unes derrière les autres. Tellement distrait par Ranger, Spike n’avait pas encore essayé de regarder Matilda. Comme toujours, quand il le fit enfin, elle agit comme s’il n’existait pas.

      L’équipe Bigfoot — habillée de la tête aux pieds dans leurs survêtements marron — attaqua le mur en bois en premier. Ils avaient dû avoir l’occasion de s’entraîner car Ranger et Lance, les deux plus grands de l’équipe, donnèrent un coup de main aux plus petits et aux plus faibles. Une fois qu’ils les eurent aidés, ils sautèrent et se hissèrent eux aussi par-dessus le mur en bois.

      À cause du mur, lorsque l’équipe Bigfoot eut glissé de l’autre côté, Spike ne pouvait plus les voir. Maintenant qu’ils étaient partis, il regarda à nouveau le tunnel. Comment pourrait-il éviter de le traverser ? Peut-être l’imaginait-il, mais lorsqu’une rafale de vent le frappa, il aurait juré sentir l’odeur âcre de vinaigre des malades en décomposition.

      — Allez, cria Juggernaut.

      Il fallut que Hugh pousse Spike dans le dos pour le faire bouger. Il courut vers le mur pour voir Max l’atteindre et l’attendre. Ils copièrent la stratégie de l’équipe Bigfoot, Spike se tenant face à Max tandis qu’ils hissaient Olga, Hugh, Heidi et Elizabeth par-dessus. — Allez, mec, lui dit Max avant qu’ils ne sautent. Concentre-toi. Tu peux le faire.

      La fatigue pesait déjà sur la force de Spike, son adrénaline lui volant son athlétisme, mais il réussit à attraper le haut du mur et à se hisser par-dessus.

      Atterrissant sur le sol ferme de l’autre côté, Spike vit que le reste de son équipe était déjà à mi-chemin sous le filet de cargaison, et l’équipe Bigfoot atteignait le sommet de la plateforme au bout de la longue corde. Il entendit Juggernaut crier : — Allez ! à l’équipe derrière eux.

      Même en se faufilant sous le filet, Spike jetait des coups d’œil en direction du tunnel. Avec un peu de chance, Hugh les ralentirait pendant l’escalade.

      Ce n’est que lorsque Spike arriva à la corde de l’obstacle suivant qu’il vit qu’elle avait des nœuds. Hugh était déjà à mi-chemin.

      — Allez, cria Juggernaut, et Spike vit Hugh accélérer son rythme. Les nœuds lui facilitaient la tâche.

      Le reste de son équipe sur la corde, Spike se retourna pour voir l’équipe Yeti derrière eux alors que Suzi Swing, le dernier membre de leur équipe, plongeait sous le filet de cargaison. Peut-être devrait-il être celui qui glisserait sur la corde. Ils le rattraperaient s’il traînait un peu.

      — Spike !

      Spike leva les yeux pour voir Olga sur la plateforme au-dessus. Max et Heidi grimpaient encore vers elle.

      — Dépêche-toi, d’accord ?

      Il ne pouvait pas saboter cette épreuve. Il avait une équipe qui comptait sur lui.

      Comme ils avaient Heidi devant eux, Spike rattrapa Max sur la corde et tous deux durent avancer à son rythme.

      Quand Spike atteignit le sommet et se hissa sur la plateforme, il regarda son équipe descendre le filet de l’autre côté puis regarda à nouveau le tunnel. Juste avant de commencer sa descente, Ranger lui fit signe d’en bas et sourit. Une nouvelle poussée d’adrénaline accéléra son pouls avant qu’il ne se retourne pour descendre le filet, tout son corps tremblant.

      Le filet se tordait et se balançait pendant sa descente. Spike pourrait tomber. Ce serait crédible.

      Toujours à l’arrière de son équipe, mais hors du filet, Spike leva les yeux pour voir que les premiers de l’équipe Yeti étaient sur la plateforme au sommet de la corde. Hugh conduisait Minotaure dans le tunnel.

      — Souviens-toi, lui cria Ranger alors qu’il émergeait de l’autre côté du labyrinthe, baisse juste la tête et va vite. Tu es un garçon rapide ; je suis sûr qu’ils ne pourront pas t’attraper.

      Les bruits autour de Spike s’estompèrent, le battement sourd de son pouls prenant le dessus. L’entrée du tunnel semblait plus sombre qu’avant. Il essaya d’écouter les malades à l’intérieur. Combien y en avait-il ? Mais il n’entendait rien. Il regarda Elizabeth, Heidi, Olga et Max suivre Hugh dans le tunnel comme si de rien n’était. Ils disparurent tous de vue, engloutis par l’obscurité.

      Quand Spike essaya d’avancer, il ne put pas. Son cœur battait à la vitesse de celui d’un hamster, et chaque inspiration amenait moins d’air que la précédente. Ses mains allèrent à la bague en forme de crâne sur son doigt et il la fit tourner tout en fixant le trou.

      Peu importe à quel point Spike haletait, il n’arrivait pas à reprendre son souffle. S’il entrait dans le tunnel, il aurait une crise cardiaque. Tout en secouant la tête, il marmonna : — Non. Sa panique monta et enroula deux mains puissantes autour de sa gorge.

      Un autre regard vers Ranger montra à Spike le visage rouge du garçon alors qu’il riait de lui. Puis il regarda Matilda. Elle avait l’air triste. Profondément triste et déçue. Elle avait parié sur lui et elle avait perdu.

      Spike tomba à genoux et secoua la tête. — Non, je ne peux pas le faire. Je ne peux pas le faire. Je ne peux pas le faire. Incapable de reprendre son souffle, des étoiles clignotaient dans sa vision. Il regarda autour de lui pour que quelqu’un l’aide. N’importe qui. Tous les cadets le regardaient comme s’il était contagieux.

      Bleach accourut et tira Spike sur ses pieds. Il passa un bras protecteur autour de lui et l’emmena hors de là.

      Juste avant qu’ils ne disparaissent au coin, Spike regarda les autres une dernière fois. Il vit Ranger et Lance, tous deux écarlates de rire. Juste avant qu’il ne disparaisse, le fils de Magma lui lança une dernière pique en disant : — Il n’y avait aucun malade là-dedans, espèce d’idiot. C’est tout dans ta tête !

      Spike leva les yeux vers Bleach. — C’est vrai ?

      Bien que Bleach ne répondit pas, il n’en avait pas besoin. À la place, il poussa un profond soupir et se concentra sur l’endroit où ils se dirigeaient.
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      Un bol de légumes dans une sauce aqueuse devant lui, Spike porta une autre cuillerée à sa bouche. Il n’avait pas d’appétit, mais s’il ne mangeait pas, l’un des chefs d’équipe dirait quelque chose. Il en avait aussi assez de la saveur. Elle lui avait paru nouvelle le premier jour, mais maintenant qu’ils en étaient à trois semaines d’entraînement sans changement dans leur régime, il ne savait pas combien de temps il pourrait encore en manger. L’odeur autrefois appétissante lui rappelait maintenant celle des pieds, et le bouillon avait un goût d’eau salée. Cela n’aidait pas qu’il ait un nœud nauséeux dans l’estomac. Avoir paniqué devant tout le monde l’avait ruiné. Comment pouvait-il être pris au sérieux comme prétendant au poste d’apprenti ? Quand il leva les yeux, il vit qu’au moins la moitié de la salle l’observait comme ils l’avaient fait depuis qu’il s’était assis.

      Quand Bleach avait ramené Spike dans leurs dortoirs après sa deuxième crise de panique, Spike avait déclaré son intention de sauter le dîner, mais Bleach ne l’avait pas laissé faire. Qu’il affronte les autres au dîner, au petit-déjeuner ou à la prochaine séance de gym, il devrait les affronter. Éviter le réfectoire ne ferait que retarder l’inévitable et en faire une affaire encore plus importante lorsqu’il finirait par se montrer. De plus, certains d’entre eux auraient des crises de panique à un moment donné de l’entraînement. Certains en avaient probablement déjà eu. Comme Spike, ils devaient savoir que même si cela pouvait sembler mortel, cela ne les tuerait pas. Quand il avait dit que paniquer en étant poursuivi par les malades le ferait, Bleach avait choisi de ne pas répondre.

      Spike leva à nouveau les yeux, l’attention de nombreux cadets toujours fixée sur lui, sauf celle qui comptait le plus. Ranger était assis près de Matilda comme toujours, et il lui parlait comme toujours. Ce n’était pas la première fois que Spike s’imaginait aller là-bas et fracasser la tête de Ranger contre la table devant lui. Il lui claquerait le visage tant de fois contre la surface en bois que son nez serait réduit en bouillie.

      Ces dernières années, Spike n’avait voulu que la chance de faire son service national. Maintenant, il voulait être n’importe où sauf ici. Les choses étaient tellement plus faciles avant. Matilda et lui couraient dans la ville sans souci. Ils restaient debout tard, parlaient jusqu’au lever du soleil, se regardaient dans les yeux, et il rêvait de ce à quoi ressemblerait leur avenir. Maintenant, elle ne le regardait même plus. Comment pouvait-il lui dire à quel point il était désolé ? Qu’il n’aurait pas dû lui faire parier sa liberté sur lui. Les larmes lui piquaient les yeux. Il aurait dû escalader le mur avec elle cette nuit-là.

      Puis elle le regarda et il eut le souffle coupé. Elle le tint dans son regard brun. S’il y avait quelque chose à ce moment-là, il ne pouvait pas le lire, mais au moins elle lui montrait qu’elle savait qu’il existait toujours. Un battement de ses longs cils, il semblait y avoir le plus léger voile de tristesse qui magnifiait ses yeux, mais il ne pouvait en être sûr. Il regarda ses cheveux. La barrette en forme de colibri avait disparu. Il regarda à nouveau son visage, mais elle avait déjà détourné son attention.

      Quand Hugh lui enfonça son coude osseux dans les côtes, Spike claqua la langue et se retourna. — Quoi ? Face aux traits doux de Hugh, une partie de la tension le quitta. — Désolé, dit-il, jetant un coup d’œil au reste de son équipe et à leur choc manifeste. C’était déplacé. Qu’est-ce qu’il y a ?

      Bien que légèrement plus rouge qu’avant, Hugh dit : — On veut juste que tu saches que tu ne nous as pas déçus. On comprend ce qui s’est passé aujourd’hui, et tu devrais savoir qu’on est là pour toi, qu’on te soutient.

      — J’ai failli avoir une crise de panique chaque matin depuis que je suis ici, dit Elizabeth.

      — Moi aussi, dit Hugh.

      Spike se frotta les yeux douloureux, ses mouvements maladroits alors que ses mains tremblaient. — Merci. Et je suis désolé d’avoir été si distant ce soir. Je suis désolé qu’on n’ait pas de grasse matinée demain. Je… Avant qu’il ne puisse dire autre chose, il vit Matilda du coin de l’œil se lever de son siège. Elle semblait se diriger vers les toilettes. — Je… euh, j’ai besoin d’aller aux toilettes.

      Spike se leva, regardant Matilda quitter la pièce alors qu’il se déplaçait entre les tables pour la suivre.
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      Pour aller aux toilettes, Spike devait passer devant l’équipe Bigfoot. Ranger était assis — comme toujours — au centre de sa table, près de l’espace que Matilda venait de quitter. Lance était assis si près de lui qu’il était pratiquement perché sur ses genoux. Spike remarqua l’éclat dans l’œil de Ranger et le vit venir de loin. Alors quand il s’approcha de Ranger et que le garçon tendit brusquement son pied au dernier moment, il l’enjamba simplement et siffla le mot « connard » en passant devant lui.

      Une fois passé la porte menant aux toilettes, Spike vit Matilda se diriger vers les cabines des filles. Il se mit à trottiner pour la rattraper et l’attrapa par l’épaule, la faisant se retourner pour lui faire face.

      Après avoir jeté un coup d’œil derrière lui dans le couloir, elle dit : — Qu’est-ce que tu fais, Spike ? Tu sais que les équipes ne sont pas censées se mélanger.

      — Ça a été si dur d’être assis dans la même pièce que toi tous les jours sans te parler.

      Matilda regarda d’un de ses yeux à l’autre et les siens se remplirent de larmes.

      — Parle-moi, Tilly.

      — Que veux-tu que je te dise ?

      — Dis-moi pourquoi tu te comportes comme si je n’existais pas.

      Pendant une seconde, elle se contenta de le fixer. Pendant une seconde, elle sembla ne pas vouloir répondre. — Tu veux savoir ? Vraiment ?

      — Je ne peux pas me sentir pire que je ne le fais déjà.

      — Au début, je t’ai ignoré parce que je voyais Ranger t’énerver à travers moi. Je l’ai ignoré aussi. Je voulais que tu restes concentré sur la tâche à accomplir. Je savais que ce qui nous attendait ne serait pas facile. Je savais que tu devais garder la tête froide. De plus, on nous a dit qu’on ne pouvait pas avoir de relations ici. Je ne voulais pas pousser ça. Et puis…

      — Et puis ?

      — J’ai vu comment tu as réagi face aux malades. J’ai été témoin de ta souffrance et ça fait trop mal. Non seulement cet endroit te brise, mais il m’enlève tout espoir d’un avenir meilleur. J’en avais avant qu’on vienne ici.

      — Je suis désolé. Je vais m’améliorer.

      — Tu n’as pas à être désolé. Je ne te blâme pas. Je me blâme moi-même. Artan et moi avions la liberté devant nous la nuit avant qu’on vienne ici, et contre mon meilleur jugement, j’ai décidé d’essayer ça. J’aurais dû prendre la responsabilité de la sécurité d’Artan et de la mienne. Te regarder me rappelle que je ne l’ai pas fait. Que mon frère est avec cet homme, et le sera pour les six prochains mois, tout ça pour rien.

      — Ce n’est pas pour rien, Tilly. S’il te plaît, tu dois ess-

      — Arrête, Spike ! Je dois avoir confiance en moi et en mon instinct. Tu as vu comment tu réagis face aux infectés ? Ses yeux pleins de larmes, elle le regardait avec dégoût. — Quand a-t-on eu pour la dernière fois un protecteur qui fait des crises de panique quand il voit une de ces choses ?

      Bien que Spike ouvrit la bouche pour répondre, Matilda le coupa. — Je ne suis pas en colère contre toi, je suis en colère contre moi-même. J’ai fait un mauvais choix. J’aurais dû savoir.

      — Pourquoi n’essaies-tu pas d’être le prochain apprenti ?

      — Tu n’as rien écouté de ce que j’ai dit ? Je dois être là pour ces six prochains mois. Chaque nuit, je prie pour la sécurité d’Artan. Si j’essayais d’être apprentie, je devrais le laisser seul avec cet homme encore plus longtemps. Et que penses-tu que ça ferait à Papa de me voir essayer d’être la prochaine apprentie ? Que penses-tu que ça lui ferait si je réussissais ? Je ne peux pas mettre Artan dans ce genre de danger.

      — On pourrait s’assurer qu’il est-

      — J’ai besoin de faire les choix qui sont les meilleurs pour moi et Artan. J’ai besoin d’avoir confiance en moi et en mon propre jugement. Je ne cherche pas de conseils à ce sujet.

      — Mais-

      — Arrête, Spike. Arrête tout simplement.

      Alors que Spike regardait son amour, il prit une profonde inspiration saccadée. — Qu’est-ce que ça signifie pour nous ?

      Sans changement dans son expression, des larmes coulaient maintenant des yeux de Matilda. — Nous étions des enfants avant d’entrer ici, Spike. Nous avons osé rêver. Les rêves ne se réalisent pas à Edin. Demande à mon père.

      Quand un rire tonitruant rebondit sur les murs, Spike se retourna pour voir Ranger dans le couloir, Lance un pas derrière lui. — Eh bien, eh bien, n’était-ce pas une belle performance ? Je n’avais jamais réalisé que tu étais si amoureux, William. Il fit un clin d’œil à Matilda et sourit. — Tout va bien, ma chérie ?

      Spike serra les poings. — Qu’est-ce que tu veux ?

      Tout en couvrant sa poitrine en posant la paume d’une main dessus, Ranger recula d’un pas. — Mon Dieu, tu es un vrai fougueux, n’est-ce pas ? Je voulais juste utiliser les toilettes. Je ne m’attendais pas à tomber sur ça. Mais maintenant que c’est fait, je voulais juste dire à quel point vous êtes mignons ensemble. Vous formez un joli couple. C’est bon, n’est-ce pas ?

      Quand Spike regarda Matilda, elle secoua la tête. Mais quelle importance ce qu’elle voulait maintenant ? Après le service national, il ne la reverrait probablement jamais.

      — Quoi qu’il en soit, profitez du reste de votre soirée. Ranger se retourna pour partir, s’arrêtant avant de leur avoir tourné le dos. — Oh, et je voulais vous avertir à propos des démonstrations publiques d’affection. Si les chefs d’équipe apprenaient pour vous deux, ils écraseraient cette relation comme un insecte sous le talon d’une botte.

      Dans un élan de colère, Spike s’avança, les épaules carrées. — Ce n’est pas une relation, espèce d’idiot.

      Ranger haussa les épaules. — Je ne fais que me baser sur ce que j’ai vu. Quoi que vous fassiez, c’est votre affaire. C’est juste que… ce serait vraiment dommage que les chefs l’apprennent, tu ne crois pas ?

      — Je sais autre chose qui serait vraiment dommage que tout le monde apprenne, dit Spike.

      Bien que Ranger se retourna pour l’entendre, Matilda dit : — Ne fais pas ça, Spike. Ce n’est pas à toi de raconter cette histoire.

      Fronçant légèrement les sourcils, Ranger regarda de Spike à Matilda. — Je dois dire que vous m’intriguez beaucoup.

      Quand ni Spike ni Matilda ne répondirent, Ranger dit : — Tu sais, Matilda, que quand tout cela sera terminé, je pourrai venir te voir dans le quartier des céramiques. Je peux aller où je veux dans la ville parce que je suis le fils d’un protecteur. Donc, que je gagne l’apprentissage ou non, je serai disponible. Je voulais juste le mentionner. Je ne suis pas sûr que William arrivera jusqu’aux épreuves avec sa condition.

      Spike prit appui sur son pied arrière, se propulsant en avant alors qu’il assénait un coup de poing violent dans le nez de Ranger. Son poing s’enfonça avec un craquement, les faisant reculer lui et Lance de plusieurs pas.

      Alors que Ranger semblait essayer de reprendre ses esprits, Spike lança un autre coup de poing, la tête de Ranger partant sur le côté sous l’impact.

      Ranger se ressaisit et hurla tout en attrapant Spike par la chemise. Il le plaqua contre le mur, chassant l’air des poumons de Spike. Les yeux fous, il aspergea Spike de postillons en criant : — Je suis Ranger Hopkins. Il fracassa son front contre celui de Spike, la collision provoquant un éclair dans la vision de Spike et lui donnant un bourdonnement dans les oreilles.

      Malgré le vacillement de ses jambes, Spike resta debout. Il repoussa Ranger, le projetant à travers la porte des toilettes des garçons, l’arrachant de ses gonds dans un bruit de bois déchiré. Les dents serrées et les poings fermés, Spike tomba sur Ranger et fit pleuvoir une grêle de coups sur le fils du protecteur. Coup après coup, il allait détruire ce sourire arrogant. Il allait fracasser ses pommettes. Il allait-

      Une forte poigne s’enroula autour du col de Spike et le tira de Ranger. Il se tordit et se retourna pour s’en libérer, mais la personne derrière lui le mit dans une prise de tête dont il ne pouvait pas se défaire. Il fallut que l’homme parle pour qu’il reconnaisse la voix de Bleach. — Arrête, Spike. Arrête maintenant.

      
        
          
            
          

        

        * * *

      

      Quelques minutes plus tard, Spike et Ranger se tenaient côte à côte sur la scène du réfectoire. Tous les cadets étaient encore là. Le goût cuivré du sang dans la bouche, Spike regarda Ranger pour voir son visage rouge et enflé, sa chemise trempée là où il s’était fendu le nez. Comme avant, quand Spike regarda Matilda, elle refusa de le regarder en retour. S’il n’avait pas déjà gâché leur relation avant, il l’avait certainement fait maintenant.

      Le bruit du boitement du Sergent résonna à l’avant de la scène tandis qu’il s’adressait aux deux garçons et à la salle. — Je ne tolérerai pas les bagarres. C’est déjà assez dur à l’extérieur de ces murs sans que vous vous entre-déchiriez à l’intérieur. D’ailleurs, ça ne sert à rien d’être capable de se battre entre vous si vous ne pouvez pas vous battre contre eux, n’est-ce pas, William ?

      Spike ne répondit pas.

      — Je retire la grasse matinée à l’équipe Bigfoot et je la donne à Dragon.

      — Mais-

      Le sergent coupa la parole à Ranger, et ce qu’il dit ensuite glaça le sang de Spike. — Ce n’est que la moitié de l’histoire. Pour punir votre comportement, vous allez tous les deux passer une nuit au trou.
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      Peut-être que le changement de temps avait affecté Spike plus que d’habitude, ou peut-être que la vue devant lui le glaçait jusqu’aux os. Quelle qu’en soit la raison, il frissonna, l’estomac noué, tandis qu’on le conduisait vers la grande clôture qui séparait le trou du reste de la zone de service national.

      Juggernaut d’un côté, Ore de l’autre, ils tenaient chacun un bras de Spike dans une étreinte ferme tandis qu’ils avançaient. Ranger subissait le même sort, Bleach et Fright le poussant vers la clôture devant eux. Lorsqu’ils avaient mentionné le trou pour la première fois, Spike s’était demandé s’il ne s’agissait pas d’une menace en l’air. Un peu comme le croque-mitaine qui viendrait chercher les enfants qui ne se comportaient pas bien. Il semblait n’y avoir rien de vide dans sa situation actuelle.

      Les nuages étaient gris et lourds, menaçant de pluie. Ils pesaient sur Spike, leur poids oppressant augmentant à chaque pas en avant.

      Lorsqu’ils s’arrêtèrent devant la clôture, Spike regarda Juggernaut — qui l’avait laissé avec Ore — s’approcher de la porte et libérer le grand verrou avec un bruit sec. Tandis que Juggernaut l’ouvrait, Spike essaya de voir à l’intérieur, mais de son point de vue actuel, il ne pouvait toujours pas discerner quelle serait sa punition.

      Bleach et Fright firent passer Ranger par la porte en premier. Sur leurs talons, Juggernaut et Ore firent entrer Spike après lui.

      De l’autre côté, Spike vit quatre autres sections clôturées. Beaucoup plus petites que celle de devant, chacune avait une porte. Chaque porte avait une longue tige métallique suspendue à son cadre pour pouvoir être verrouillée de l’extérieur. D’après ce qu’il pouvait voir, aucune des petites sections n’avait de toit. On aurait dit quatre prisons à ciel ouvert. Il pouvait supporter ça. En fait, il accepterait cette punition toute la journée et rirait à leur visage la prochaine fois qu’ils essaieraient de l’utiliser comme moyen de dissuasion.

      Comme ils l’avaient fait à l’entrée, Ore tenait Spike pendant que Juggernaut fermait maintenant la porte principale derrière eux.

      Bleach et Fright conduisirent Ranger vers la droite. Quand Juggernaut eut fini avec la porte, lui et Ore menèrent Spike vers la gauche.

      La porte la plus à gauche des quatre s’ouvrit plus facilement que la principale, pivotant vers la cellule au-delà lorsqu’Ore leva une de ses lourdes bottes et la frappa. Alors qu’ils faisaient entrer Spike, il put mieux voir la grande tige métallique suspendue au mur. D’au moins trente centimètres de long et de deux centimètres et demi d’épaisseur, une fois passée dans l’anneau métallique à l’extérieur, la porte ne serait plus du tout disposée à accorder l’accès ou la fuite à quiconque.

      Dès qu’il franchit le seuil, l’estomac de Spike se noua. Un sol clairsemé avec des touffes d’herbe éparses, il y avait un trou en son centre. Trop sombre pour dire jusqu’où il descendait, mais il semblait profond. Une grande poutre traversait au-dessus de sa tête d’un côté à l’autre de la cellule. Une corde y pendait. Une corde épaisse avec un gros nœud noué tous les quelques pieds. Elle ressemblait beaucoup à la corde qu’ils avaient utilisée lors du dernier défi de Juggernaut. Assez facile à grimper et à descendre. L’accès au trou n’était pas ce qu’ils voulaient rendre difficile ici.

      Bien que Spike soit resté silencieux jusque-là, il secoua la tête.

      — Vous plaisantez, n’est-ce pas ? Le trou n’est pas un vrai trou, si ?

      Mais ni Juggernaut ni Ore ne répondirent. À la place, Juggernaut le tint pendant qu’Ore saisissait la corde, qui gisait rassemblée sur le sol comme un grand serpent. Elle la laissa tomber dans le trou et Spike la regarda se dérouler. Elle avait été attachée à la poutre pour lui permettre de pendre au centre du puits comme un fil à plomb.

      Spike sursauta en entendant Ranger crier depuis la cellule où on l’avait emmené.

      — Non ! Je ne vais pas là-dedans.

      Jusqu’à ce moment, Spike avait réussi à se contenir, mais une sensation familière s’empara de lui, sur laquelle il n’avait aucun contrôle. Montant dans son corps, elle contracta brusquement son estomac. Ses poumons se resserrèrent et sa gorge s’assécha. Bien qu’il tirât sur son col de sa main libre, cela ne fit rien pour desserrer l’étreinte du constricteur qui se resserrait autour de lui.

      — Maintenant, dit Ore en scrutant le trou, les mains sur les hanches, tu as deux façons de descendre. La première est de grimper tout seul. La seconde est qu’on te jette là-dedans. Quoi qu’il arrive, tu vas dans le trou. À toi de décider comment tu le fais.

      Malgré son corps qui semblait se fermer sur lui-même, Spike ne leur donnerait pas la satisfaction de l’entendre protester. Ils ne changeraient pas d’avis, alors cela semblait peu utile. De plus, il devait apprendre à contenir sa panique s’il allait la ressentir si fréquemment. Après s’être dégagé de l’emprise de Juggernaut, il s’approcha de la corde et la saisit, ses mains douloureuses d’avoir frappé Ranger dans le réfectoire. Si épaisse, il avait besoin de tenir la corde à deux mains. Il scruta l’obscurité. Malgré la lumière du jour au-dessus, il ne pouvait pas voir jusqu’où cela descendait.

      — Grimpe ! lui dit Ore.

      Spike lança un regard noir à la femme, qui releva le menton et redressa les épaules. Elle semblait ravie d’avoir l’occasion de le jeter là-dedans. Il secoua la tête vers elle avant de monter sur la corde.

      Pendant la descente, Spike garda le dos tourné aux deux chefs d’équipe.

      Au moment où son visage arriva au niveau du sol, Spike entendit à nouveau Ranger.

      — Non, je ne vais pas là-dedans. Je veux mon père. Il doit entendre ce que vous essayez de me faire.

      Les bras et les jambes de Spike tremblaient, luttant pour supporter son poids alors qu’il continuait sa descente. Quand sa tête s’enfonça sous le niveau du sol, la puanteur le frappa. Une odeur âcre de pourriture vineuse. Il arrêta son escalade et s’agrippa plus fort qu’avant.

      Ore secoua la corde en se penchant sur le trou. Peu importait qu’il s’accroche, elle pouvait le faire tomber si elle le voulait.

      — Ne t’arrête pas maintenant, William. D’une manière ou d’une autre, tu vas descendre là-dedans. Tu serais sage de le faire à tes propres conditions. Ça fera beaucoup moins mal.

      Une inspiration profonde et saccadée, Spike hocha la tête pour lui-même pour continuer à bouger et continua à descendre dans le trou.

      Pas plus de trois mètres à grimper jusqu’au fond, dès que Spike posa le pied sur la terre ferme et lâcha la corde, Ore la retira d’un coup sec, la ramenant vers elle.

      — Passe un bon moment, cria-t-elle en bas, sa voix résonnant dans le puits. J’ai entendu dire que les nuits sont longues dans le trou. Ça devrait te donner beaucoup de temps pour réfléchir à ton attitude.

      Une fois de plus, Spike ne répondit pas. Maintenant qu’il était descendu dans le puits, l’odeur âcre de pourriture vineuse avait cédé la place à la puanteur de terre humide. S’il pouvait voir plus loin que le faisceau de lumière qui l’entourait, il verrait sûrement les murs grouillants d’insectes. Vers, mille-pattes, scarabées… Un lent frisson parcourut son corps à l’idée de les sentir ramper sur sa peau. Mais aussi sinistre que ce fût, il préférerait passer une nuit avec des insectes plutôt que de voir d’autres malades.

      La grille claqua au-dessus de Spike, le faisant sursauter. Il leva les yeux vers le ciel gris et écouta le grincement du métal contre le métal alors qu’ils sécurisaient la goupille. Trop profond dans le sol pour entendre davantage les protestations de Ranger, il se concentra sur sa respiration. S’ils allaient le garder là pour la nuit, il devait se tenir à l’aise avant que son corps ne se transforme en une grande crampe spasmodique.

      Spike entendit quelque chose. Il lutta contre le tremblement qui le parcourait maintenant et scruta l’obscurité, la faible lueur venant d’en haut étant encore assez vive pour l’empêcher de voir son environnement beaucoup plus sombre. Il fit un pas en avant.

      On aurait dit un mouvement.

      Alors que ses yeux s’adaptaient, il vit une paroi grillagée à moins de quatre pieds de l’endroit où il se tenait. Il plissa les yeux pour l’examiner. Pourquoi avaient-ils une cage là-bas ? Peut-être que ça empêchait le trou de s’effondrer.

      Puis il entendit des pas. Le halètement baveux d’un malade. Le fracas de son corps s’écrasant contre la paroi grillagée avec un sifflement rageur. Son visage pâle et ridé tordu de fureur. Sa bouche s’ouvrit grand et il hurla sur lui en tendant les bras à travers les barreaux.

      Spike trébucha en arrière et tomba.

      Le sol froid et humide imbiba son pantalon tandis que Spike restait assis là, fixant la torsion horrible des traits de la créature. Elle mordait les barreaux, ses dents jaunes encore dans sa bouche fétide. Elle poussait tout son corps contre eux. La pression du métal contre son visage semblait douloureuse, mais elle paraissait déterminée à obtenir tout allongement possible.

      Il fallut que des mains touchent le dos de Spike pour qu’il crie. Un autre sifflement rageur derrière lui. Il se leva d’un bond et s’éloigna de la bête. Une paroi grillagée sur sa droite. D’autres créatures tendaient les bras à travers. Le grondement de rage s’intensifia.

      Les bruits des malades tourbillonnaient autour de Spike, venant de tous les angles. Cela brouillait ses pensées tandis qu’il tournait sur lui-même, chaque partie de la paroi grillagée montrant une autre paire de bras désespérés de l’atteindre. La poitrine serrée, des étoiles dans les yeux à cause de son manque de souffle, les sons se rapprochaient. L’air tournait avec la puanteur du vinaigre. Les mains grouillantes s’agitaient au bout de membres blafards et atrophiés.

      Comme lors de leur dernière séance d’entraînement, Spike ne put se contenir. Alors que sa respiration devenait de plus en plus rapide et superficielle, son cœur lui faisait mal. Il tomba au sol, mais les malades s’abaissèrent avec lui. Leurs mains le cherchaient, les longs ongles au bout de leurs doigts griffant partout où sa peau était exposée, ses bras, son visage… l’un d’eux atteignit même le haut de son pantalon, une violation plus profonde que toutes les précédentes.

      À peine capable de bouger, l’entrejambe de Spike se réchauffa de sa propre urine avant qu’il ne se traîne au milieu de la pièce dans le faisceau de lumière projeté depuis le ciel orageux. Il se recroquevilla en boule et serra ses genoux contre sa poitrine, tremblant comme le mouton qu’il avait vu dans le gymnase.

      Bien que totalement seul, s’il devait mourir effrayé, il valait mieux qu’il le fasse dans le trou sans public. Il avait été un lâche depuis qu’il avait commencé son service national. Il ne méritait rien de moins que de périr dans l’obscurité. Froid, mouillé et couvert de sa propre pisse.
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      La corde lourde et noueuse tomba à côté de Spike, aussi droite que lorsqu’il l’avait descendue. Bien qu’il vît la lumière changer au-dessus de lui, là où quelqu’un scrutait le trou, il ne leva pas les yeux. Au lieu de cela, il fit ce qu’il avait fait durant les dernières heures : il se tint dans le faisceau de lumière projeté par la lune au-dessus, et fixa droit dans les yeux l’un des malades qui tentait de l’atteindre. Implacable dans son désir, la bête claquait des dents, grognait et sifflait avec la même férocité que pendant tout le temps où il était resté là en bas.

      Là où Spike avait vu quelque chose à craindre, il voyait maintenant quelque chose à plaindre. Un ancien humain pathétique, l’homme devant lui paraissait si décrépit qu’il se demandait comment il tenait encore sur ses jambes faibles. Mais ayant été mis à terre par l’un d’eux et ayant senti leur force, il ne se laisserait plus tromper par leur apparence.

      Le froid du trou humide s’était infiltré jusqu’aux os de Spike et il frissonnait sur place. La tache mouillée sur ses genoux restait détrempée, devenant aussi glaciale que son environnement alors qu’elle mordait le devant de ses cuisses. C’était un rappel cuisant de son moment le plus bas. Il s’était uriné dessus de peur d’être attaqué par quelque chose totalement incapable de l’atteindre.

      — William. Ça ressemblait à la voix de Bleach. Allez, il est temps de sortir.

      Spike continua de regarder le visage tordu et amer devant lui. Il continua de fixer sa haine écarlate, et il continua de la lui rendre avec intérêt.

      — William ! Ne m’oblige pas à descendre pour te remonter. Ça ne fera que causer plus de drame parce que je devrai appeler à l’aide.

      Malgré son envie de rendre les choses aussi difficiles que possible pour son chef d’équipe, Spike grimpa à la corde. Les nœuds étaient aussi faciles à escalader pour sortir du trou qu’ils l’avaient été pour y entrer. Quand Spike arriva en haut, Bleach tendit une main vers lui pour l’aider.

      Au lieu de la prendre, Spike se hissa hors du trou, ses yeux mettant quelques secondes à s’adapter à la vive clarté lunaire au-dessus.

      — Ça va ? demanda Bleach.

      Spike fixait la porte de sortie, dos à Bleach, qui tirait la corde hors du trou.

      — C’était pour ton bien. On ne peut pas laisser les cadets se battre pendant le service national. C’est une question de vie ou de mort à l’extérieur de ces murs. La dernière chose dont on a besoin, c’est deux têtes brûlées essayant de se cogner dessus. Tu comprends, n’est-ce pas ?

      Quelques secondes d’un silence gênant passèrent avant que Bleach ne montre le chemin hors de la petite cellule puis vers la sortie principale.

      L’herbe longue et humide de rosée rendit le bas du pantalon de Spike aussi froid et humide que ses genoux. La légère brise le frappa alors qu’il marchait contre elle. Les dortoirs semblaient si petits maintenant. Si étouffants. Comment pourrait-il passer cinq mois de plus ici ? Et il devrait dormir à une pièce de distance de ce connard à côté de lui.

      Peut-être que Bleach voyait la futilité d’essayer de parler à Spike, car pendant le retour, il n’essaya plus. Peut-être savait-il que Spike avait à moitié envie de le frapper. Épée à deux mains ou pas, il réussirait à lui donner un bon coup de poing avant que Bleach ne réalise qu’il devrait riposter.

      — Bonne nuit, dit Bleach en entrant dans le dortoir, le riche parfum de lavande contrastant fortement avec l’odeur de boue et de vinaigre du trou. Il se dirigea vers sa chambre.

      Spike le regarda s’éloigner avant de regarder l’entrée de sa chambre, d’où provenaient les sons de Hugh et Max endormis.

      La lumière de la lune à travers l’interstice des rideaux donnait à Spike une vue suffisamment claire. Malgré la petitesse du trou, sa chambre semblait minuscule, comme si les murs se refermaient sur lui. Peut-être voyait-il les semaines de monotonie à venir. Se battre pour gagner un apprentissage qu’il n’avait aucune chance de remporter. Se battre pour une fille qui l’avait déjà abandonné. Tout cela semblait maintenant une telle perte de temps.

      Décoller le pantalon froid et mordant de ses genoux lui apporta un certain soulagement. Il y avait un petit frisson dans l’air, il se pencha pour ramasser son pyjama. Il était posé à côté de sa tenue d’entraînement pour demain. Pouvait-il vraiment supporter cinq mois de plus comme ça ? Pouvait-il rentrer dans le district agricole en sachant qu’il avait gâché sa chance d’être avec Matilda parce qu’il n’avait pas eu les couilles d’affronter les malades ?

      Au lieu de prendre son pyjama, Spike prit les vêtements du lendemain et s’habilla. Une fois fini, il regarda autour de la chambre ses deux coéquipiers endormis. À part la bague à son doigt, il n’avait rien d’autre à emporter. D’une voix rauque et très basse pour ne pas les réveiller, il dit : « Bonne chance les gars. Vous serez plus en sécurité sans moi. »

      Comme il n’avait pas vécu longtemps dans le dortoir et que, jusqu’à présent, il n’avait pas eu besoin de se faufiler dehors, Spike ne savait pas quelles lattes du plancher grinçaient et lesquelles ne grinçaient pas. En conséquence, il sortit de la chambre sur la pointe des pieds, nerveux à chaque pas alors qu’il attendait qu’une alarme bâillante ne le trahisse.

      La porte de la chambre de Bleach était entrouverte. Avant de regarder à l’intérieur, Spike écouta et entendit la respiration lourde du sommeil. Ça n’avait pas pris longtemps.

      Marchant sur la pointe des pieds comme avant, Spike se faufila devant la chambre de Bleach et sortit dans la nuit. Il devait y avoir un coin du mur comme celui que lui, Matilda et Artan auraient dû utiliser pour grimper il y a quelques semaines. Comme les choses auraient été différentes maintenant s’il l’avait fait. Bien que, probablement, il aurait paniqué le premier jour et les aurait tous fait tuer.

      Quand une main ferme se posa sur l’épaule de Spike, il cria et se retourna. Bleach se tenait derrière lui. Mais il ne dit rien à son chef d’équipe. Il préférait passer plus de temps dans le trou plutôt que de supplier le pardon de l’homme.

      — Marche avec moi, dit Bleach.

      Au début, Spike ne bougea pas, regardant le large dos de l’homme tandis qu’il s’éloignait de lui. Quand Bleach s’arrêta et se retourna, Spike secoua la tête, mais le suivit cette fois.

      Ensemble, ils s’éloignèrent des dortoirs en direction du réfectoire. Aucun des deux ne parla pendant environ une minute avant que Spike ne cède finalement. — Cet endroit a été un enfer.

      — Tu t’attendais à mieux ?

      — Ouais. Vous n’êtes rien d’autre que des brutes.

      — Par « vous », je suppose que tu fais référence aux chefs d’équipe et aux formateurs ?

      — Qui d’autre ?

      — Tu sais combien de cadets nous perdons chaque année ? Combien de cadets j’ai personnellement perdus sous mon commandement ?

      Spike fixait le mur avec les grandes portes et suivait le rythme de Bleach.

      — Si on y allait doucement avec vous, vous vous feriez massacrer dès que vous mettriez un pied dehors.

      — On dirait que c’est déjà le cas.

      Bleach poussa un soupir las, les coins de ses yeux se plissant. — Encore plus massacrés.

      — Donc tu ne veux pas rendre les choses trop faciles, mais quand il s’agit de ta tâche, tu choisis de ne pas y mettre de malades comme la fois d’avant ?

      — Tu n’étais pas prêt pour eux.

      — Alors tu l’as vraiment fait pour me protéger ?

      — J’ai pensé que tu avais besoin d’un peu plus de temps avant de les revoir.

      — Tu as entendu comment Ranger m’a parlé à ce sujet. Il me parlait comme si j’avais besoin d’aide.

      Bleach laissa la colère de Spike flotter sans la contester.

      — Matilda et moi sommes amoureux.

      — Ça arrive souvent.

      — Ça ne veut pas dire que ce n’est pas réel.

      — Je n’ai jamais dit ça. On a beaucoup de cadets qui sont tombés amoureux de quelqu’un d’un autre district. Cela dit, je suis impressionné qu’on n’ait pas eu à vous séparer. D’habitude, on doit faire attention à ça. On n’a pas besoin de renvoyer des filles enceintes chez leurs parents.

      — Matilda m’ignore. Elle a vu Ranger me provoquer et a pensé qu’il valait mieux prendre ses distances pendant que je gérais ça.

      — À un moment donné, dit Bleach, tu dois réaliser que Ranger va être un connard quoi que tu fasses. Plus vite tu apprendras à l’ignorer, plus ta vie sera facile. Avant que Spike ne puisse lui dire qu’il ne restait pas, Bleach ajouta : Écoute, ce n’est pas surprenant que tu aies fait une crise de panique. Tu arrives dans un environnement stressant où survivre ne te suffit pas. Tu veux être le prochain protecteur, tu as besoin d’être le prochain protecteur, et tu as le fils de Magma qui se dresse sur ton chemin.

      — Et tant d’autres cadets sont meilleurs que moi.

      — C’est beaucoup de pression. Mais je crois en toi.

      Spike laissa échapper un rire moqueur.

      — Regarde ce que tu essaies de faire maintenant.

      — M’enfuir ?

      — Sortir là-bas. Tu es prêt à affronter les malades.

      — Je n’ai plus peur.

      — Il y a une raison à cela.

      — Tu essaies de t’attribuer le mérite de m’avoir jeté dans le trou ? Quoi ? Tu veux que je te remercie ou quelque chose comme ça ?

      Secouant la tête, Bleach dit : — Être un protecteur ne consiste pas à être sans peur. Nous avons tous peur, et souvent ceux qui crient le plus fort sont les plus effrayés. Être un protecteur ne consiste pas non plus à ne rien ressentir quand tu regardes ces choses.

      Un flash de la créature dans le trou lui revint. — Eh bien, qu’est-ce que c’est, alors ?

      — C’est rester debout et se permettre de ressentir. C’est avoir cette crise de panique et voir qu’il y a du calme de l’autre côté. C’est savoir ce que tu peux endurer et vivre tout en restant debout.

      Bien que Spike ouvrit la bouche pour répondre, Bleach l’interrompit.

      — Aussi, tu dois mesurer tes progrès par rapport à toi-même. Si tu es meilleur aujourd’hui que tu ne l’étais hier, c’est un progrès. Je pense que tu seras surpris de voir jusqu’où tu es déjà arrivé. Tu es arrivé ici ignorant.

      — C’est toi qui es ignorant.

      — Mais tu es plus fort maintenant que tu ne l’as jamais été. Célèbre ça et sois gentil avec toi-même. Tu arriveras là où tu dois être si tu laisses le processus se dérouler.

      Ils s’étaient arrêtés à mi-chemin entre leur dortoir et le réfectoire.

      — Allez, dit Bleach. Reviens et dors un peu. Demain est un nouveau jour et tu as plusieurs mois pour arriver là où tu dois être. Tu es prêt à sortir de ces murs, alors ne renonce à rien pour l’instant. Pas même à Matilda.

      — Qu’est-ce que tu sais d’elle ?

      — Pas grand-chose, mais j’ai vu comment elle te regarde quand tu ne la vois pas.

      Bleach fit demi-tour et retourna vers le dortoir. Pendant une seconde, Spike resta cloué sur place et regarda. Quand il vit que l’homme n’avait rien de plus à dire, il secoua la tête et courut après lui.
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      Les bruits à l’extérieur du dortoir de Spike le réveillèrent en sursaut. Il se redressa brusquement, le cœur battant à tout rompre en entendant de nouveaux cris. Le froid mordant de l’air le piquait à travers son fin pyjama là où sa couverture avait glissé. Il scruta la pièce, l’esprit encore embrumé par le sommeil. Il lui semblait que seule une heure ou deux s’étaient écoulées depuis sa conversation avec Bleach dehors. Toujours en pleine nuit, le clair de lune brillait à travers l’interstice des rideaux, perçant l’obscurité d’une barre de lumière.

      Le corps de Spike était endolori par son combat avec Ranger, mais il balança tout de même ses jambes hors du lit avant de se laisser glisser et d’atterrir pieds nus sur le plancher avec un claquement.

      Les lits de Hugh et de Max étaient vides. Pourquoi personne ne l’avait-il réveillé ? Spike courut dans le couloir pour constater que plusieurs des armes avaient déjà été prises. Au son de nouveaux cris, il saisit une épée à deux mains, enroulant sa prise autour de la poignée métallique froide.

      Quand Olga surgit de sa chambre, Spike demanda :

      — Que se passe-t-il ?

      Les yeux écarquillés, elle parla d’une voix haletante et paniquée :

      — Je viens de regarder par la fenêtre. Il y a des malades dehors !

      Alors que la réalité de ses propos s’imposait à lui, un cri strident lui glaça le sang. Non qu’il ne croyait pas Olga, mais ce hurlement torturé rendait bien réel ce qu’elle venait de dire. Il se précipita dehors.

      La lune donnait un reflet argenté au chaos qui s’étendait devant lui. Les cris aigus des malades emplissaient la nuit tandis que les cadets affrontaient les monstres. Bien que chaque silhouette ressemblât à celle d’un humain, les mouvements saccadés et erratiques distinguaient l’ennemi de l’ami. Les bruits de succion des épées qui tranchaient la chair résonnaient. Cadets et malades rugissaient avec l’intensité de la bataille.

      Comme à chaque fois, Spike sentit la paralysie de la peur s’insinuer dans son corps. Malgré son expérience dans le trou, la tension lui nouait l’estomac. Cette raideur gagna ses poumons, et son cœur s’emballa comme s’il allait exploser. Il serra plus fort la poignée de son épée de ses mains moites, mais il ne bougeait toujours pas.

      Puis il la vit. Matilda. Elle le regardait fixement. Il n’y avait aucun malade autour d’elle. Cela lui donnait un moment pour constater sa panique. Encore.

      Avant que Spike ne puisse faire quoi que ce soit, il entendit Hugh appeler à l’aide.

      Trois malades encerclaient le petit garçon qui ressemblait à une taupe. Isolé de tous les autres, Spike le vit tourner sur lui-même, essayant de ne pas tourner le dos à l’un d’entre eux. S’il avait pris une épée en sortant, il ne l’avait plus avec lui maintenant.

      Un autre regard vers Matilda, il vit qu’elle continuait à le fixer.

      Spike repoussa sa peur et se précipita vers son ami. Il leva son épée et trancha net la tête d’un des malades. Ils pouvaient être étonnamment forts au corps à corps, mais ils n’avaient aucune défense contre l’acier froid et dur.

      Hugh se laissa tomber au sol et couvrit sa tête de ses bras. L’espace d’un instant, Spike pensa à lui-même faisant la même chose lorsqu’il était entré dans le trou pour la première fois. Les dents serrées, il rugit et enfonça son épée dans l’estomac du malade suivant. Celui-ci se plia en deux et s’effondra. Un coup à la gorge du troisième, Spike l’entailla. Bien qu’il ne l’ait pas décapité, la créature s’écroula tout de même.

      Avant que Spike ne puisse vérifier l’état de Hugh, quelque chose le percuta sur le côté. Cela l’envoya voler et il lâcha son épée. La créature atterrit sur lui, lui coupant le souffle par son poids.

      Trop sombre pour voir le visage de la créature, Spike chercha son souffle tout en levant les mains pour saisir sa gorge. La mâchoire serrée, il serra de toutes ses forces, ses mains encore douloureuses d’avoir frappé Ranger.

      Le malade émit un gargouillis et sa salive chaude coula sur la prise serrée de Spike. La chose lâcha Spike et griffa sa propre gorge comme pour chercher à se libérer de la pression.

      Après quelques secondes de lutte, Spike hurla et rejeta la créature. Il bondit sur ses pieds pendant qu’elle haletait au sol. Son épée à deux mains à côté de lui, il la ramassa et l’enfonça — la pointe en premier — dans le visage du malade.

      Tout en haletant, son arme fichée dans le sol meuble, Spike regarda autour du champ de bataille. Les combats semblaient avoir cessé. Les malades étaient vaincus.

      Un tremblement dû à l’adrénaline le parcourant, Spike reprit son souffle tout en regardant Max s’approcher. Hugh se remit péniblement debout.

      Max parla en premier :

      — Tu l’as fait.

      Puis Hugh :

      — Merci.

      Spike hocha la tête vers eux deux. La panique s’était évanouie quand il avait vu son ami en danger. À ce moment-là, peu importait ce qu’il ressentait, seule comptait la survie de Hugh.

      Un autre cri déchira le champ de bataille et Spike vit Ranger. Il se tordait et se retournait dans l’étreinte serrée de Juggernaut, Lance les suivant alors qu’ils se dirigeaient vers leurs dortoirs. Il criait :

      — Plus jamais. Plus jamais. Plus jamais.

      Avant qu’aucun des garçons ne parle, l’éclat d’une torche attira leur attention.

      Bleach — un bâton enflammé à la main — s’approcha :

      — Bien joué, les gars.

      Alors que Max et Hugh regardaient leur chef d’équipe, Spike baissa les yeux vers la créature qu’il avait clouée au sol. Maintenant mieux éclairée, il fixa son visage, sa bouche grande ouverte :

      — Elle n’a pas de dents.

      Bleach fit une pause avant d’acquiescer :

      — Tu as raison. Mais tu ne le savais pas sur le moment.

      — Comment aurions-nous pu le savoir ? dit Hugh.

      — Exactement. C’est ce que nous voulions qu’il se passe. Dans moins d’une semaine, vous serez à l’extérieur de ces murs. Vous devez savoir comment combattre les malades. Nous avons travaillé à vous désensibiliser, mais rien ne vous testera comme le fait de les affronter. Il était important que vous croyiez que la menace était réelle.

      Il regarda Spike droit dans les yeux en disant :

      — Tu devais te prouver à toi-même que tu en étais capable.

      Hugh à nouveau :

      — Je ne suis pas sûr d’y être arrivé.

      — Eh bien, tu sais maintenant que tu dois rester près de William. D’après ce que je viens de voir, il est capable de se battre pour vous deux. Et puisque tu as besoin de te sentir plus à l’aise avec les malades, tu fais partie de l’équipe de nettoyage. William et Max, vous pouvez retourner vous coucher.

      À en juger par le teint pâle de Hugh, les paroles de Bleach ne lui avaient apporté aucun réconfort. Cela faisait se sentir Spike terriblement mal à l’aise par contraste, car c’était exactement ce qu’il avait besoin d’entendre.
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      Très peu de choses empêchaient Spike de passer une bonne nuit de sommeil. Il pouvait compter ses nuits agitées sur les doigts d’une main. Plus il se sentait stressé, mieux il dormait. L’anxiété le fatiguait, donc avec l’entraînement terminé et leur sortie prévue hors des murs le lendemain, il aurait dû dormir comme une souche. Au lieu de cela, il s’était soudainement réveillé dans l’obscurité de sa chambre. Bien qu’il clignât des yeux, cela ne lui permit guère de mieux distinguer son environnement. Puis il sentit la raison de cette perturbation. Le lit tremblait et il entendit un reniflement humide en dessous de lui. Hugh était devenu de plus en plus agité à mesure qu’ils approchaient de la fin du mois. Ils l’étaient tous devenus. Mais à quoi s’attendait-il ? Que les gardes décideraient que le mur importait moins que le bien-être des précieux petits cadets ? Ils devaient faire face, qu’ils le veuillent ou non. Beaucoup étaient morts en construisant le mur ; c’était maintenant à eux de décider s’ils allaient rejoindre les disparus.

      Quand les pleurs de Hugh se transformèrent en gémissements, Spike secoua la tête. S’il l’ignorait, peut-être se rendormirait-il. Il n’avait pas besoin de sortir des murs fatigué.

      Mais les sanglots de Hugh s’amplifiaient. Après avoir claqué la langue, Spike se pencha hors de son lit, tournant la tête pour regarder son ami dans la couchette du dessous.

      Les reniflements cessèrent, Hugh inspirant brusquement et retenant son souffle. Il avait été démasqué.

      — Ça va ? Bien que Spike essayât de garder une voix basse, il entendit Max s’agiter de l’autre côté de la pièce.

      La réponse plaintive de Hugh lui dit tout ce qu’il avait besoin de savoir. — Ça va.

      Glissant hors du lit, frissonnant quand ses pieds nus touchèrent le sol froid, Spike enfila son pantalon et son T-shirt. — Allez, sortons.

      Après un autre reniflement humide, la silhouette voûtée de Hugh se leva, s’habilla aussi et suivit Spike hors de la chambre.
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      Juste avant de sortir dans le couloir, Spike se tourna vers Hugh et posa son doigt sur ses lèvres. Quand il obtint un hochement de tête de son ami trapu, il repartit.

      Peut-être que Spike faisait du bruit en marchant, mais si c’était le cas, il ne pouvait pas le dire à cause de la démarche bruyante de Hugh derrière lui. Le garçon aux pieds plats donnait l’impression de marcher avec des palmes. Même sa respiration servait d’alarme pour tous les dormeurs légers du dortoir. Avec un peu de chance, Bleach n’avait pas le sommeil léger.

      À mi-chemin vers la porte, Spike s’arrêta et se retourna à nouveau vers son ami. Ils avaient dépassé la chambre de Bleach, mais ils devaient encore rester silencieux. Cette fois, il appuya plus fermement son doigt sur ses lèvres et lui lança un regard noir. Ferme-la, bon sang ! Quand Hugh acquiesça, il leva les yeux au ciel et repartit, plus vite qu’avant. S’il ne pouvait pas faire taire le garçon, au moins il pouvait les faire sortir de là au plus vite.

      Hugh suivit, plus bruyant que jamais.

      En passant devant le dortoir des filles, Spike jeta un coup d’œil à l’intérieur pour voir trois formes immobiles dans les deux lits superposés.

      À quelques mètres seulement de la sortie du dortoir, Spike s’arrêta et attendit que Hugh le rattrape. En se retournant, il vit le garçon immobile, fixant la chambre des filles.

      Spike agita les bras pour attirer l’attention de Hugh. Satané pervers, à quoi jouait-il ?

      Quand Hugh regarda enfin dans sa direction, son visage s’affaissa. Spike pointa fermement le sol à côté de lui et siffla : — Viens ici !

      Après un hochement de tête brusque, Hugh se traîna jusqu’à Spike.

      — Pourquoi tu ne dis pas simplement à Elizabeth que tu l’aimes bien ? Avant que Hugh ne réponde, Spike posa à nouveau son doigt sur ses lèvres et secoua la tête. — En fait, ne réponds pas. Allez, on doit rester silencieux. Bleach nous tuera s’il apprend qu’on essaie de sortir.

      Hugh ouvrit la bouche pour répondre à nouveau, mais Spike le fit taire en appuyant encore une fois son doigt sur ses lèvres. Quelle partie de “ferme-la, bon sang” Hugh ne comprenait-il pas ?

      Sur le point de mener le chemin vers l’extérieur, Spike s’écarta et fit signe à Hugh de passer en premier. Après l’avoir regardé sortir, il vérifia une dernière fois, retenant son souffle pour guetter toute activité. On aurait dit qu’ils avaient réussi. Il suivit son ami dans l’obscurité.
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      La fraîcheur de la nuit hérissa la peau de Spike et il se serra dans ses bras pour se réchauffer. Il aurait dû mettre plus qu’un T-shirt, mais cela ne servait à rien de retourner maintenant. Hugh attendit qu’il le dépasse à nouveau pour le suivre.

      La lune brillait en demi-cercle dans le ciel sans nuages, mettant en valeur tous les bâtiments et l’étendue d’herbe d’un éclat argenté. Une brume basse flottait dans l’air.

      Vulnérable dans le champ ouvert, Spike les mena au petit trot vers l’arrière du réfectoire. Non seulement il aurait dû porter un sweat-shirt, mais des chaussures auraient aussi été bienvenues, l’herbe humide de rosée rendant l’espace entre ses orteils froid et glissant.

      Une fois tous deux dans l’ombre profonde du grand bâtiment en bois, Spike vérifia le chemin qu’ils avaient emprunté. Tout semblait encore calme. De la buée se forma sur ses mots quand il dit : — Alors, qu’est-ce qui se passe, mec ?

      Les larmes revinrent aux yeux de Hugh et il tremblait en disant : — Je sais pas, c’est juste que, je sais pas, je pensais jamais que ce moment arriverait. Je croyais qu’ils réaliseraient leur erreur et me renverraient dans les labos, mais ça n’arrivera pas.

      Spike secoua la tête. — Non, en effet.

      Quand Hugh baissa les yeux sur ses mains jointes, Spike vit à quel point elles tremblaient violemment. Hugh dit : — On sort demain !

      De leur position actuelle, Spike pouvait voir le grand mur avec ses hautes portes en bois. Tout en le regardant, il dit : — Mais on s’est entraînés pour ça. On est prêts à y aller.

      Les muscles du visage de Hugh se crispèrent. — Toi, tu es prêt à y aller. J’étais dans les cinq derniers pourcents à tous les tests physiques.

      — J’ai à peine fait mieux !

      Hugh leva un sourcil vers Spike.

      — D’accord, mais ce que je veux dire, c’est que je m’attendais à tout déchirer en arrivant ici, et ça n’a pas été le cas. Tu as vu comment je me suis débrouillé avec les malades pendant la majeure partie de l’entraînement ? C’est seulement le trou qui m’a remis les idées en place.

      — Mais maintenant, tu as compris.

      — Et toi aussi, tu vas comprendre.

      — D’ici demain ?

      — On s’en sortira.

      — Combien de cadets partent travailler sur le mur en pensant ça ? Tu sais combien d’entre nous vont mourir au cours des cinq prochains mois ?

      — Je ne suis pas médium.

      — Pas besoin de l’être. Il suffit de regarder les faits. Cinquante pour cent ! Je ne fais pas partie des cinquante pour cent les meilleurs de ce groupe.

      — Tu seras avec nous. Bleach est un bon chef d’équipe. Max et Olga sont forts. On a de bonnes chances. D’ailleurs, si tu as une attitude négative, c’est sûr que tu vas mourir. Tu vas aussi mettre tes coéquipiers en danger. Tu dois te ressaisir, si ce n’est pas pour toi, alors fais-le pour nous.

      — Tu savais que le cousin d’Elizabeth était cadet il y a quelques années ?

      — Non, elle n’a parlé que de ses frères et sœurs.

      — Il a survécu. Il a enfreint les règles et lui a raconté ce que c’était. Apparemment, il se réveille en hurlant presque toutes les nuits. Il essaie de se suicider tous les quelques mois. Il lui a dit qu’elle ferait mieux de tenter sa chance en dehors de la ville plutôt que de faire son service national.

      Cela ramena Spike à cette nuit dans le champ avec Matilda et Artan. Ils auraient dû s’échapper quand ils en avaient l’occasion. — Mais elle ne l’a pas fait, n’est-ce pas ? Elle a fait son choix et elle doit l’assumer.

      Hugh recula face à l’agressivité de Spike.

      — Écoute, dit Spike.

      — Non, c’est bon. Tu as raison ; ça ne sert à rien de s’attarder sur quelque chose qu’on ne peut pas changer. Euh, Spike, il y a une autre raison pour laquelle je voulais que tu viennes dehors ce soir.

      Quand une silhouette apparut au coin, Spike recula d’un pas. — Qu’est-ce qui se passe, Hugh ?
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      — Elle m’a demandé de te faire sortir.

      À cet instant, Spike réalisa que sa fatigue excessive l’avait rendu paranoïaque. — Elle ?

      Lorsque Matilda s’avança dans la lumière de la lune, le reflet argenté révélant le colibri dans ses cheveux, il dit : — Tilly ?

      — Tu attendais quelqu’un d’autre ?

      — Je n’attendais personne. Encore moins toi.

      Avant que Matilda ne puisse répondre, Hugh intervint : — Je retourne me coucher. (Un signe de tête à Spike.) Merci pour la discussion. Je ne suis pas sûr de me sentir mieux, mais merci quand même. Je suis content de t’avoir à mes côtés.

      Spike regarda Hugh s’éloigner. Quand il eut disparu, il haussa les épaules en direction de Matilda. — Eh bien ?

      — Écoute, je suis désolée, Spike.

      Elle s’approcha de lui, mais il lui montra sa paume pour la tenir à distance. Ce rejet la fit grimacer, mais il avait besoin de son espace. — Tu peux dire ce que tu as à dire de là où tu es.

      — J’ai paniqué. Je me sentais dépassée.

      — Et tu penses que ce n’était pas mon cas ?

      Après une profonde inspiration, ses joues se gonflant lorsqu’elle expira, Matilda fit un pas de plus vers lui. — J’étais en colère contre moi-même pour avoir attendu que tu me sauves. Je n’aurais pas dû faire ça parce que ça m’a fait te blâmer alors que ce n’était pas ta faute. J’ai peur pour Artan et j’ai peur pour l’avenir. Mais la peur ne mène nulle part. Je dois avoir la foi.

      — Quoi, donc tu me fais enfin confiance maintenant ? dit Spike.

      Faisant un autre pas vers lui, Matilda tendit ses mains à Spike. Il baissa les yeux vers elles. — Il ne s’agit pas de te faire confiance. Ça n’aurait jamais dû être le cas. Je t’ai toujours fait confiance. Tu as déjà mon cœur, Spike. Tu l’as depuis des années maintenant. Tu le sais.

      — Alors de quoi s’agit-il ?

      — Il s’agit d’avoir la foi. De s’accrocher à la lumière quand le monde semble si, si sombre.

      — En quoi as-tu foi ?

      — En nous. J’ai la foi que nous trouverons un moyen. Quoi qu’il arrive, nous y arriverons. C’est à mon tour de te faire une promesse.

      Spike attendit qu’elle continue.

      — Je te promets de rester à tes côtés dans ce voyage. Il y a tellement de choses hors de notre contrôle, mais pas ça. L’avenir peut sembler sombre, mais si je n’essaie pas de trouver une meilleure voie pour nous et pour Artan, comment puis-je espérer que les choses changent ? J’aurais dû dire cela il y a des années, et je suis désolée d’avoir mis si longtemps, mais je suis prête à me tenir à tes côtés. Si tu es prêt à te tenir avec moi ?

      Spike tendit la main et serra sa prise chaleureuse. Ses mots restèrent coincés dans sa gorge nouée et ses yeux le brûlèrent tandis que sa vision de son amour se troublait. — Je ne suis jamais parti, Tilly.

      Tout en mordant sa lèvre inférieure, Matilda hocha la tête vers Spike. — Merci.

      Ils se penchèrent l’un vers l’autre et s’embrassèrent. Spike goûta le sel de ses larmes.

      Quand ils se séparèrent, la poitrine de Spike se gonfla d’une énergie qu’il croyait perdue. — Nous trouverons un moyen.

      Elle sourit. — Je sais. Après avoir lâché ses mains, elle recula d’un pas. — Maintenant, je ferais mieux d’y aller avant que quelqu’un ne remarque que je ne suis pas dans mon lit. Merci de m’avoir écoutée.

      Spike regarda son amour repartir au coin d’où elle était apparue. Quoi qu’il arrive à partir de demain, ils trouveraient un moyen.

      Après avoir laissé une minute ou deux à Matilda pour s’éloigner du réfectoire, il retourna en direction de sa chambre. La lumière de la lune lui donnait une vue assez claire du champ ouvert pour qu’il puisse voir son amour. Elle lui montra également la silhouette dans l’embrasure de la porte de son dortoir. Il s’arrêta et fixa l’homme corpulent. Peut-être que Bleach se tenait dans la lumière exprès. Cela montrait à Spike qu’il regardait Matilda.

      Quand Bleach reporta son attention sur Spike, il fit quelque chose que Spike n’avait jamais vu de la part de cet homme stoïque. Il sourit.

      Après avoir fixé Spike quelques secondes de plus, Bleach se retourna et rentra dans leur dortoir. Quoi qu’il arrive demain, Spike avait maintenant Matilda à ses côtés. Il n’avait besoin de rien d’autre.

      Fin du Livre Un.
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      Des papillons dansaient dans l’estomac de Spike alors qu’il se dirigeait vers les portes avec son équipe. Il fit un signe de tête à Max et dit :

      — Bonne chance, mon vieux.

      Ils se serrèrent la main, et Max esquissa un sourire crispé.

      — Ça va être comme ça pendant les cinq prochains mois ? demanda Olga.

      Comme personne ne répondait, elle pointa du doigt Spike et Max.

      — Ces deux-là qui sont excessivement polis l’un envers l’autre pour cacher à quel point ils sont désespérés de gagner la place aux essais.

      — Tu n’as pas l’air très inquiète de ce qui nous attend, dit Max.

      Elle haussa les épaules.

      — Ce qui doit arriver arrivera. Cela dit, vous avez de la chance que je ne veuille pas être la prochaine protectrice ; vous seriez en train de vous consoler mutuellement d’avoir raté votre chance plutôt que de vous taper dans le dos en jouant les bons sportifs.

      Olga faisait toujours sourire Spike, mais son sourire s’effaça dès qu’il regarda les portes.

      — Et dire que tu as failli mourir le premier jour, Spike.

      C’était comme si elle avait lu dans ses pensées.

      — Sans les talents d’Ore à l’arbalète, Max aurait eu beaucoup plus de facilité à y arriver.

      — Merci de me le rappeler.

      — Je t’en prie.

      En reportant son attention sur la porte, Spike remplit ses poumons d’air frais printanier. Quelqu’un avait aligné des fournitures pour les cadets : des brouettes, des seaux et des outils - la plupart avaient un sens : des briques et des pierres pour construire les murs, des outils pour creuser la boue du sol, mais…

      — Pourquoi y a-t-il autant d’herbe sèche là-bas ?

      Hugh prit la parole pour la première fois de la matinée.

      — Ils la mélangent avec l’argile et l’eau. Ça aide à lier les murs.

      Bien qu’il gardât les yeux rivés au sol, il jeta un coup d’œil rapide à Elizabeth.

      — Je me suis toujours demandé où on envoyait toute l’herbe du district agricole, dit Spike.

      La légère teinte brune de la peau de Hugh était devenue presque verte, son front luisant de sueur. Après lui avoir tapoté le dos, Spike dit :

      — On s’en sortira là-bas. Je te le promets.

      — Tu ne peux pas promettre ça, mais merci de le dire.

      Le garçon reporta son attention sur le sol. Il serrait la mâchoire, et ses narines se dilataient à chaque respiration.

      En voyant la respiration de Hugh s’accélérer et ses yeux s’écarquiller, Spike eut juste le temps de bondir sur le côté, heurtant Max au passage, alors que Hugh vomissait son petit-déjeuner.

      Bien qu’ils se soient tous arrêtés et qu’Elizabeth se soit penchée vers Hugh pour lui frotter le dos, Bleach leur fit signe d’avancer.

      — Allez aux portes, dit-il avant de passer son bras autour de Hugh, qui vomit une seconde fois. Je n’arrive pas à croire qu’on n’en soit qu’à un mois. Encore cinq mois comme ça avant que j’aie du temps libre.

      L’équipe Minotaure arriva aux portes et s’aligna près de ses fournitures. Dragon se tenait à leur gauche. Spike fut surpris quand Matilda se retourna vers lui et sourit, ses cheveux attachés avec le clip colibri de sa mère. Elle l’avait ignoré pendant le mois passé, et bien qu’ils aient résolu leurs problèmes, la peur du rejet entamait encore sa confiance.

      Ils s’alignèrent à peu près comme ils s’asseyaient dans la salle à manger. Cela plaçait l’équipe Bigfoot à côté de Dragon. Cependant, pour la première fois depuis le début du service national, Ranger n’essaya pas de parler à Matilda. À en juger par la moue de Lance, il n’avait pas fait d’effort avec lui non plus. Ses sourcils épais ombrageaient ses yeux sombres et hagards. Le trou l’avait clairement affecté, le privant de sa démarche sûre d’elle - non que Spike regrettât l’arrogance du garçon.

      Sarge se tenait déjà devant les portes. Contrairement aux novices, il n’avait pas eu besoin de retourner à son dortoir pour prendre des armes. L’homme sortait rarement à l’extérieur du mur, mais Spike ne lui demanderait jamais pourquoi. Beaucoup de dirigeants s’étaient déjà alignés derrière lui, et une fois que Bleach eut ramené Hugh à son équipe, il prit sa place parmi eux.

      Quand Spike tapota le dos de Hugh, le garçon lui offrit un sourire crispé, son visage toujours aussi pâle.

      Arborant son habituel froncement de sourcils, Sarge prit son temps pour examiner les novices rassemblés, sa lèvre supérieure se retroussant en une grimace. Les portes bloquaient une grande partie de la force du vent, mais il avait encore assez de puissance pour secouer ses épais cheveux gris.

      — Nous sommes le premier mai, bande de minables. Je dois admettre que je suis surpris qu’il en reste encore quarante-deux d’entre vous. Je m’attendais à ce qu’au moins l’un d’entre vous fasse quelque chose de stupide à l’heure qu’il est. Un cadet a déjà brûlé son dortoir en faisant griller du pain. Ça l’a tué, lui et toute son équipe. C’est pourquoi nous n’autorisons plus rien d’autre que des lits dans les dortoirs maintenant. Mais généralement, quelqu’un trouve toujours une nouvelle façon ingénieuse de se mettre en danger, lui et tous les autres. Je suppose que ce que j’essaie de dire, c’est…

      Une légère torsion de ses traits durs, comme s’il ressentait une douleur soudaine.

      — Eh bien… bravo ?

      Plus une question qu’un compliment, il laissa le silence planer pendant quelques secondes.

      — Mais ne vous inquiétez pas, dit-il en affichant un large sourire. Vous allez commencer à tomber comme des mouches à partir de maintenant.

      Bien que Spike remarquât que Hugh tirait sur son col comme s’il ne pouvait pas respirer, il garda les yeux fixés droit devant lui et s’éloigna de lui. S’il lui restait quelque chose à vomir, mieux valait qu’il le fasse maintenant pendant que les portes étaient encore fermées.

      — Le compte à rebours commence aujourd’hui, dit Sarge, sa voix résonnant dans toute la zone de service national derrière eux. Si vous m’entendez vous dire que c’est octobre, alors vous aurez fait quelque chose de bien — même si cela signifie simplement que vous avez eu une chance exceptionnelle. La survie, quelle que soit la façon dont vous y parvenez, est une victoire.

      Le premier octobre, Spike s’alignerait pour les essais d’apprentissage des protecteurs.

      Sarge scruta les visages des cadets, savourant visiblement le drame. Quand il arriva à Hugh, il sourit. Il s’approcha, s’arrêta à seulement trente centimètres de lui et renifla.

      — Tu as fini de vider ton estomac, mon garçon ? Tu n’auras pas le temps de vomir à l’extérieur de ces murs, pas quand tu devras te battre pour ta vie. Tu t’arrêtes et tu es foutu. Ton équipe pourrait être foutue aussi. Alors, tu as fini ?

      Hugh se mordit la lèvre inférieure tremblante.

      Sarge se pencha si près de lui que son nez touchait presque son visage.

      — J’ai dit…

      — Il a entendu ce que tu as dit.

      Alors que des hoquets de surprise parcouraient la ligne des cadets, le Sergent se redressa et fusilla Spike du regard. Un léger spasme agitait le dessous de son œil droit.

      Spike soutint son regard et désigna Hugh. — Il n’a peut-être pas l’air prêt-

      — Il ne l’est pas.

      — Mais il n’y a personne d’autre que je préférerais avoir à mes côtés au-delà de ces portes.

      Un rire étouffé retentit à la gauche de Spike. Il croisa le regard de Ranger avant que le claquement de la botte du Sergent ne ramène son attention sur lui.

      Le Sergent s’approcha si près que Spike sentit son haleine rance. Il parla d’une voix basse. — Et qui diable-?

      Un rugissement coupa la parole au Sergent. Spike se retourna avec tout le monde pour voir Magma menant une ligne de Protecteurs. Jezebel brandie, il hurla à nouveau, un son sans mots mais chargé de sens. Il parlait de courage, de fureur et de perte. Il parlait de guerre.

      Pendant que tout le monde regardait les protecteurs, le Sergent pressa son front contre le côté du visage de Spike, son souffle chaud chatouillant l’oreille interne de Spike. — Tu ferais mieux de faire attention, mon garçon. Pivotant sur ses talons, il claudiqua vers les chefs d’équipe devant les portes.

      — Merci, mec, dit Hugh, son regard toujours fixé au sol.

      Spike secoua la tête. — Je déteste les brutes. Quand il croisa le regard de Bleach, il recula devant le venin qu’il y vit. Et il ne pouvait pas lui en vouloir ; son premier mois avait été rien moins que désastreux. S’il voulait avoir une chance d’être le prochain apprenti, il devait rentrer dans le rang.

      Le silence s’abattit sur les novices tandis que les protecteurs se frayaient un chemin parmi eux comme des prédateurs repus qui pourraient encore avoir une dernière proie en eux. Un sac vide pendait à chacune de leurs ceintures. Magma en avait deux. Le tissu tissé avait peut-être été brun autrefois, mais il était devenu noir de sang séché. À la fin de la journée, ils seraient sans doute gonflés de têtes frémissantes et luisants de leur essence répandue.

      Le Sergent frappa dans ses mains pour attirer l’attention des cadets. — C’est exact, les gars et les filles, vous avez les protecteurs principaux qui sortent en même temps que vous. Le premier et le dernier jour, c’est juste eux. À partir du deuxième jour, chacun prendra une équipe de stagiaires. L’un d’entre vous rejoindra bientôt ce programme. Je suis sûr qu’ils n’ont pas besoin d’être présentés, mais je vais le faire quand même.

      Les protecteurs défilèrent un par un devant les portes.

      — À la tête du groupe, le protecteur le plus accompli de tous les temps : Magma.

      Les cadets explosèrent, Spike avec eux. Mais il regarda Ranger plutôt que son père. Que ferait-il s’il savait que Magma avait été la demoiselle d’honneur et non la mariée ? Matilda le fixait, et la peau aux coins de ses yeux se plissait. Elle savait ce qu’il pensait. Mais elle savait aussi qu’il respectait son secret.

      Le Sergent cria pour faire taire les recrues. — Ce ne sont pas des singes savants ; montrez un peu de respect. La femme chauve que Spike avait vue sur la place suivait Magma.

      — Ensuite, nous avons Crush, dit le Sergent.

      Un homme roux avec une épaisse barbe s’avança. — L’un de nos protecteurs les plus anciens. Il est peut-être plus âgé que les autres, mais il n’en est pas moins mortel : Rayne.

      Une montagne d’homme aux cheveux noirs et à la peau sombre releva le menton et toisa les cadets. Une fournaise brûlait dans son regard. — Le destructeur sombre : Fire.

      L’opposé polaire de Fire, pâle et couverte de cicatrices, une femme mince et nerveuse qui semblait pouvoir se faufiler hors de n’importe quelle prise était la suivante. — Plus coriace que du cartilage et plus glissante qu’une anguille dans du saindoux : Axle.

      Le plus grand de tous, il faisait même paraître Crush petit. — Cet homme peut renverser des bâtiments : Hulk.

      Le dernier avait une carrure athlétique ; mince et tonique, il semblait fort et rapide. — L’homme si vif qu’il plante un couteau entre les omoplates des malades avant même qu’ils n’aient pensé à l’attaquer : Warrior.

      Avec les sept protecteurs alignés derrière lui et les chefs d’équipe, le Sergent pointa du doigt les stagiaires. — Observez ces hommes et ces femmes. Ils sont là parce qu’ils sont des survivants. Chacun a ses propres méthodes, mais la seule chose qu’ils ont en commun, c’est que leurs méthodes fonctionnent. Vous suivrez ce groupe et leurs équipes chaque jour. Ils passent les portes en premier, minimisent la menace des rôdeurs qui espèrent un repas gratuit, et sécurisent la voie pour que vous puissiez suivre. Une fois qu’ils auront disparu de vue, vous serez livrés à vous-mêmes.

      Désignant l’assortiment de matériaux de construction, le Sergent dit : — Trois brouettes et trois seaux pour chaque équipe. Quand vos fournitures seront épuisées, il y en aura d’autres qui vous attendront à l’extérieur des portes.

      Spike se tenait déjà devant une brouette, qu’il souleva par les poignées tout en regardant les protecteurs se tourner vers les grandes portes en bois. La haute barrière grinçait et gémissait sous l’assaut des vents violents à l’extérieur.

      Les chefs d’équipe se tenaient devant leurs équipes. Ils imitèrent les protecteurs en tournant le dos aux cadets.

      Reposant sa brouette, Spike tendit la main et toucha la poignée de son épée à deux mains. Il pouvait l’atteindre s’il en avait besoin.

      Hugh se pencha vers lui. — J’ai entretenu toutes les armes.

      — Tu as quoi ?

      — J’ai demandé à Bleach, et il a dit que c’était d’accord. Je les ai toutes entretenues. Aiguisées, resserrées. Je les ai rendues aussi bonnes que possible au cas où nous en aurions besoin.

      — Au cas où ?

      La légère plainte dans la voix de Hugh la faisait ressembler à une supplication. — Laisse-moi au moins espérer que nous n’en aurons pas besoin.

      À part un raclement de gorge occasionnel ou le déplacement de briques dans une brouette, un silence presque total régnait dans l’air. Tous les yeux étaient rivés sur Magma. Puis un profond haut-le-cœur brisa le calme. Quelques secondes plus tard, le bruit humide du vomi frappa le sol.

      Une partie éclaboussa la jambe droite de Spike. Apparemment, Hugh avait encore un peu de petit-déjeuner dans l’estomac.

      Tout en s’essuyant la bouche avec le dos de sa manche, le bras tremblant, Hugh gardait la tête baissée et marmonna :

      — Désolé.

      Ranger laissa échapper un autre rire moqueur, mais avant que Spike ne puisse dire quoi que ce soit, Sarge prit la parole :

      — Tu es sûr de vouloir aller au combat avec lui à tes côtés ?

      — Jamais été aussi sûr.

      Avec un rictus tordu, Sarge fixa Hugh et secoua la tête.

      — Alors tu es un imbécile, gamin. Et tu es aussi bon que mort.

      Spike souleva à nouveau la brouette et redressa les épaules. Il sentit le regard de Bleach sur lui. Il savait quand il fallait se taire.

      — Quand vous serez à l’extérieur de ces portes, dit Sarge, vous devez d’abord vous occuper de vous-même. S’il n’y a que quelques malades, vous les combattez. S’il y a le moindre risque d’être en infériorité numérique, vous fuyez et vous vous regroupez. Les gardes aux portes surveilleront, prêts à sortir pour se battre à vos côtés ou vous laisser rentrer. Si une personne est en danger, abandonnez-la. Nous devons maintenir nos effectifs, donc nous préférons perdre l’un d’entre vous plutôt que plusieurs. Il n’y a pas de place pour les héros là-bas.

      En l’écoutant, Spike luttait contre sa réaction naturelle de secouer la tête. Sarge était-il fou ? Il se battrait pour ses amis s’ils avaient besoin de lui. De plus, s’ils ramenaient une armée de malades aux portes avec eux, il n’y avait aucune chance que les gardes les laissent rentrer. Mais il garda le silence. Comme tout le monde.

      Après un moment de pause pour voir si l’un des cadets réagirait, Sarge s’écarta.

      Magma le regarda partir, roulant des épaules et testant sa prise sur Jezebel. Ranger était peut-être un idiot, mais son père s’y connaissait en matière d’extermination, même pour quelqu’un qui était arrivé deuxième. Le protecteur champion leva ensuite son arme, ses frères et sœurs de chaque côté l’imitant. Ensemble, ils poussèrent un rugissement si fort qu’il fit presque trembler les portes.

      Un cri sauvage leur répondit.

      La tension environnante était palpable, Spike remarqua des larmes dans les yeux de Hugh. Il frotta le dos de son ami.

      — Ça va aller, mon pote, je te le promets.

      Il regarda Matilda. Autant qu’il voulait être là pour l’aider, il voyait la détermination dans son froncement de sourcils. Elle s’en sortirait. Il devrait s’inquiéter davantage pour lui-même et se demander si Hugh allait les faire tuer tous les deux. Mais peu importe ce que Sarge avait dit, il n’abandonnerait jamais un ami à la mort.

      Les protecteurs rugirent à nouveau.

      Le cri sauvage et strident à l’extérieur des murs répondit, accompagné de bruits sourds de corps s’écrasant contre les portes. Peu importe le nombre de fois où Spike avait pensé à ce moment, rien ne pouvait le préparer à la réalité. Ils allaient enfin entrer en guerre.

      Jezebel toujours levée, Magma cria :

      — Ouvrez les portes.

      D’épaisses chaînes pendaient de chaque côté des portes. Lorsque les gardes actionnèrent leurs treuils, elles se tendirent brusquement. Une seconde plus tard, les grandes barrières en bois s’ouvrirent vers l’intérieur. Spike fixa droit devant lui sans cligner des yeux et avala sa salive. Son estomac faisait des cabrioles tandis qu’il respirait l’odeur âcre du vomi de Hugh.
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